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DE  LA  SALTATION 


THEATRALE 


Ij’H istoire  de  la  Danfe  ancienne  offre  un 
fujet  très-vafie  , & fur  lequel  nous  fo mines 
encore  loin  d'avoir  épuifé  les  recherches.  Si 
Ton  confidère  en  effet  que  l’Art  du  gefte , Tune 
des  trois  parties  conflitutives  de  la  Mufique, 
avoit  chez  les  Grecs  une  étendue  beaucoup  plus 
confidérable  que  parmi  nous  ; que  prefque  tous 
les  Peuples  de  l’antiquité  eurent  des  Danfes  reli- 
gieufes , des  Danfes  militaires  5 d’autres  dépen- 
dantes des  exercices  gymnaftiques  , d’autres 
uniquement  ufitées  dans  les  Jeux  , fur  les  Théâ- 
tres , & variées  fui  van  t la  nature  des  Pièces 
que  l’on  y repréfentoit  ; on  fe  convaincra  aifé- 
ment  que  ce  n’efl  que  par  une  étude  appro- 
fondie que  l’on  peut  acquérir  une  connoiffance 
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exaCte  de  toutes  ces  branches  de  la  Mufîque 
hypocritique.  L'ouvrage  qu'on  va  lire  a pour 
objet  cette  partie  de  l'art  du  gefte  réfultante  du 
principe  imitatif  qui  lui  eft  commun  avec  les 
autres  arts , de  par  laquelle  les  anciens  Hiftrions 
favoient  exprimer  toutes  les  pallions , toutes 
les  actions  des  perfon nages  qu’ils  mettoient  fur 
la  fcène.  Cette  imitation  faltatoire  (i)  eft  le 
fondement,  l'objet  effentiel  de  la  Danfe.  C'eft 
elle  qui  la  clafte  parmi  les  beaux-arts.  Ç'eft  elle 
qui  anime,  qui  vivifie  jufqu'aux  moindres  geftes 
du  Pantomime.  Sans  elle,  la  Danfe  ne  feroit 
( comme  elle  n’eft  en  effet  que  trop  fouvent 
parmi  nous)  qu'une  fuite  de  mouvements  inex- 
preffîfs , de  pas  arbitraires , peu  propres  à émou- 
voir un  Spectateur  fenlible,  de  qui  ne  pour- 
roient  tout  au  plus  l'intérelfer  que  par  le  trifte 
mérite  de  la  difficulté  vaincue.  L'art  des  Pan- 
tomimes , dont  nous  ne  pouvons  plus  nous  for- 
mer qu'une  idée  très-imparfaite , fut  porté  chez 
les  Romains  à un  tel  point  de  perfection , que 
tout  ce  que  renferment , de  l'Hiftoire  , de  la 
Fable , de  la  Poélîe  , étoit  de  fon  r effort  ; que 
ces  ACteurs  avoient  le  talent  d'exprimer  par  des 
geftes  les  plus  légers  mouvements  de  l’ame  ; de 
que  ce  langage  muet , mais  peut-être  non  moins 
énergique  que  la  déclamation  théâtrale,  étoit 
parfaitement  entendu  du  Spectateur, 
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-ÏE  rechercherai  d’abord  quelle  a été  f origine 
de  cet  art  ; s'il  naquit  chez  les  Romains , comme 
l’ont  penfé  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière , ou  fi , félon  le  fentiment  de 
plufieurs  autres  , il  fut  connu  de  toute  anciennetéo 
Pour  éclaircir  ce  point  important,  je  commen- 
cerai par  quelques  détails  fur  la  Danfe  confé- 
dérée en  elle-même , fur  fon  union  avec  les 
autres  arts  5 j'efpère  que  les  lumières  de 
l’analyfe  , jointes  au  témoignage  des  Ecrivains 
de  l’antiquité  , me  conduiront  à démontrer  que 
la  diverfité  des  opinions  fur  l'origine  de  la 
Saltation  n’eft  venue  que  du  défaut  de  s’en- 
tendre , &:  qu'en  écartant  du  fujet  ces  difputes  > 
toujours  nuifibles,  qui  ne  roulent  que  fur  l'ac- 
ception des  mots , il  eft  très~poffible  de  conci- 
lier les  fentiments , oppofés  en  apparence  , des 
divers  Auteurs  Mimographes.  J'examinerai 
enfui  te  ce  qui  conftituoit  particulièrement  l'art 
des  Pantomimes  ; quels  furent  leurs  vêtements , 
leurs  ufageSj  les  privilèges  dont  ils  jouirent  ; 
quelles  pièces  ils  repréfentèreot  ; en  quel  lieu  & 
comment  fe  faifoient  leurs  repréfèntations  ; en 
quoi  confiftoient  leur  jeu , leurs  mou  vements  5 
leurs  geftes  ; en  un  mot  tout  ce  qui  a rapport 
aux  Ludions , Hiftrions,  Mimes  , Archimimes, 
Pantomimes  , aux  progrès  de  leur  art  5 & à la 
paillon  immodérée  des  Romains  pour  les  Spec- 
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tacîes  muets.  Puiffe  l'illuftre  Compagnie  qui 
prélide  aux  Lettres , &:  dont  les  immenfes  tra- 
vaux ont  porté  tant  de  jour  dans  l’hiftoire  des 
Peuples  anciens  <k  modernes  , agréer  des  re- 
cherches que  je  lui  ai  confacrées. 

HAUTE  ANTIQUITÉ 

De  la  Danse  (*). 

Preuves  tirées  du  témoignage  des  anciens 
Auteurs . 

Le  principe  fondamental  des  Beaux- 
Arts  eft  l'imitation  de  la  nature.  Mais  , cette 
imitation  qui  leur  eft  commune,  ils  la  pro- 
duisent de  diverfes  manières  : ils  doivent  donc 
avoir  eu  des  origines  differentes.  L'obferva- 
tion  de  l'ombre  des  corps  paroît  avoir  donné 
naiffance  à la  Peinture  ; l'empreinte  que  les  ma- 
tières molles  reçoivent  des  matières  plus  dures 
put  infpirer  l'idée  de  la  Sculpture  (2)  ; mais 
toutes  deux  doivent  être  de  beaucoup  pofté- 


( * ) P A R le  mot  Danfe  , ainfï  qu'on  le  verra  , je 
n'entends  point  l'art  de  fauter  en  mefure , de  former  avec 
grâce  des  pas  cadencés.  Ce  mot,  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage , ne  fignifie  autre  chofe  que  l'art  du  gefte. 
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rienres  aux  premiers  temps  du  monde.  Filles  de 
Foifiveté,  elles  exigent  une  fitnation  pailïble, 
des  mœurs  douces , le  développement  de  l’efprit 
humain.  Elles  n'ont  aucun  rapport  au  lan- 
gage de  l’homme,  ni  à fes  befoins  (3).  ! Qu'il 

y a loin  en  effet  du  Sauvage  errant  dans  les 
forêts  6c  dévorant  la  proie  qu'il  vient  d'atteindre 
à la  courfe , à Dybutade , traçant  fur  le  fable 
l’ombre  de  fon  Amant. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  Arts , 
qu’un  rapport  immédiat  lie  étroitement  à celui 
de  la  parole.  Les  premiers  hommes  , fortes 
ment  émus  par  les  objets  environnants,  expri- 
mèrent leurs  fenfations  par  des  métaphores , par 
des  articulations  vives  6c  accentuées  , par  des 
geftes  énergiques.  La  Poéfie  , la  Mufique , la 
Danfe,  naquirent  avec  la  langue  primitive,  ou 
plutôt  elles  en  faifoient  l’eflence  ( 4 ).  Et 
d’abord , je  trouve  la  preuve  de  cette  commune 
origine , de  cette  union  intime  de  la  Danfe  à 
la  Mufique  6c  à la  Poéfie  v les  plus  anciens  des 
Arts,  dans  le  témoignage  de  tous  les  Auteurs 
de  l’antiquité.  Ariftide  Quintilien  définit  la 
Mufique  : V art  du  beau  & de  la  décetice  dans  les 
voix  & dans  les  mouvements , TEXNH  nPEnONTOS 
e’n  $nNAi2  k ai  kinhsi.  Il  la  divifè  en  fix 
parties  ( 5 ) , dont  l’une  eft  la  Mufique  Hypocri- 
tique  ( 6 ) , ou  Part  du  gefte.  Porphyre , qui 
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indique  une  autre  divifion  de  la  Mufique  5, 
s’accorde  cependant  avec  Ariftide  pour  ce  qui 
regarde  la  Danfe.  Athénée,  en  parlant  de  la 
Mufique  des  anciens  Arcadiens , dit  qu’elle 
comprenoit  la  Poéfie , la  Danfe , &:  le  Chant» 
Enfin  voici  un  pafîage  de  l'Alcibiade  de  Pla- 
ton , qui  n’eft  pas  moins  décifif  fur  ce  point  : 

Socrate»  Dis-moi.».-,  quel  efl  Part  auquel 
appartiennent , le  Chant , la  Poéfie  &■  la  Danfe, 
? Ne  faurois-tu  m’en  indiquer  le  nom.  Alci- 
biade, Je  ne  le  puis.  Socrate.  Elfaies 
de  le  trouver.  ? Quellès  font  les  DéeUes  qui 
préfident  à cet  art.  Alcibiade.  O Socrate, 
? veux-tu  parler  des  Mufes.  Socrate.  Oui 
fans  doute  : cherches  quel  art  emprunte  fon 
nom  d’elles.  Alcibiade.  ? N’eft-ce  point  la 
Mufique.  Socrate.  Tu  l’as  dit  (7). 

Une  preuve  non  moins  convaincante  de  la 
haute  antiquité  de  la  Danfe  ( 8 ) , c’efl  que  , 
dans  les  temps  les  plus  reculés  les  Poètes  don- 
nèrent à leurs  Dieux  l’épithète  de  Saltateurs  ^ 
(o’pxhxhs).  Pindare  qualifie  ainfi  Apollon. 
Homère  lui  défère  auffî  ce  titre  dans  fes 
Hymnes.  Eumelus  ou  Arélinus  de  Corinthe 
fait  danfer  Jupiter  (v).  Les  anciens  Theffa- 
liens  donnoient  à leurs  Magiilrats  le  nom  de 
nPOQPXHSHPEX  qui  lignifie  Conducteurs  de 
Danfes.  Je  ne  m’arrêterai  point  à ce  que  la 
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Fable  nous  dit  de  Rhée  qui  apprit  Fart  du  gefte 
aux  Corybantes  & aux  Curètes  , de  Caftor  & 
Pollux  qui  enfeignèrent  le  même  art  aux  Lacé- 
démoniens, des  Bacchantes  (xo),  des  Baptes , 
des  Saliens,  des  Luperces  (*),  Ces  diverfes  tra- 
ditions prouvent  allez  que  les  Grecs  eux-mêmes 
ne  connoilToient  point  l'origine  de  la  Danfe, 
qu’elle  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Preuves  tirées  de  la  nature  meme  de  Part. 

Mais  quittons  pour  quelques  inftatits  Ses  ren- 
tiers pénibles  de  l’Hiftoire  ancienne,  qui,  fou- 
vent  menfongère , ou  fe  plaît  à nous  faire  errer 
dans  des  dédales  obfcurs , ou , ne  nous  mon- 
trant que  quelques  faits  bizarres  &r  ifolés  dont 
nous  ignorons  la  caufe  particulière , nous  con- 
duit à des  fyftêmes  erronés,  que  la  raifon  ré- 
prouve , & dont  néantmoins  le  ridicule  ne  nous 
frappe  que  difficilement. 

Il  fuffiroit  fans  doute  de  réfléchir  fur  la 
nature  de  fart  du  geile  , pour  fe  con- 
vaincre qu’il  eft  intimement  lié  à la  faculté  de 


(*)  On  peut  voir  (pl.  I,  n°.  z)  la  figure  d’un  Sal- 
tateur  que  l’on  croit  être  un  Luperce.  Ces  Prêtres  du 
Dieu  Pan  étoient  très-obfcènes  , & couroient  tout  nuds 
dans  les  rues  de  Rome,  pendant  la  folemnité  des  Lupercales. 
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parler , &:  qu'il  dut  naître  avec  la  langue  pri- 
mitive. Mais  veut-on  fe  rendre  cette  vérité 
plus  fenfible  , que  l’on  examine  l’homme  au 
berceau  du  monde , fk  qu’on  le  fuive  dans  Tes 
progrès  , dans  fa  civilifation.  Cet  être  , végétant 
long-temps  dans  une  enfance  morale  , ne  connut 
d’abord  que  des  befoins  naturels.  Ces  befoins 
excitoient  en  lui,  la  douleur  quand  il  en  étoit 
tourmenté , le  plaifir  lorfqu’il  les  fatisfaifoit. 
Ces  deux  affedions  jointes  au  defir  de  con- 
ferver  fes  jours , furent  pendant  long-temps  les 
feules  qui  l’agitèrent.  Leur  application  aux 
objets  environnants  , étoit  l’effroi  ou  l’admira- 
tion, la  crainte  ou  la  joie.  Encore  ces  deux 
dernières  fenfations  fuppofent-elles  une  réflexion 
antérieure,  fruit  de  l’expérience,  dont  elles  font 
le  réfultat. 

Les  premiers  cris  de  l’homme  durent  donc 
être  des  exclamations  arrachées  par  la  douleur, 
l’admiration,  ou  l’effroi y car,  pour  les  autres 
affedions , elles  font  plus  tranquilles , &:  ne 
font  point  incompatibles  avec  le  fiience. 

Ces  exclamations  étaient  accompagnées  du 
gefle , autre  expreffion  du  fentiment  3 infépa- 
rable  de  la  première,  & qui  naît  avec  elle. 
Voilà  donc  déjà  deux  objets  diffinds  ^ le  ton 
de  la  voix  , & la  modification  du  gefte. 

Au  premier  rapprochement  des  hommes , ils 
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cherchèrent  à s’exprimer  réciproquement , on 
leurs  befoins , ou  la  fenfation  que  faifoit  fur  eux 
la  vue  d’un  objet,  ou  celle  qu’excitoit  dans  leur 
efprit  le  fouvenir  d’un  autre  objet.  Au  pre- 
mier cas , le  gefte  feul  fuffit  5 dans  le  fécond , 
ils  indiquoient  l’objet  , car  tel  eft  le  premier 
mouvement  de  la  nature , & leur  gefte  étoit 
accompagné  d’une  exclamation  ; pour  le  troi- 
fième , ils  tâchaient  de  peindre  par  le  gehe  & 
par  les  fons  F objet  qui  les  a voit  frappés , & 
exprimoient  en  même-temps  fimpreffion  qu’ils 
avoient  éprouvée.  Telles  furent  les  fources 
de  l’art  pantomimique  6c  de  l’harmonie  imita- 
tive. Il  feroit  inutile  de  les  chercher  ailleurs , 
6c  tant  que,  fur  un  pareil  fujet , on  fe  conten- 
tera de  confulter  les  monuments  anciens,  on  ne 
trouvera  que  ténèbres , qu’incertitudes , 6c  Ton 
fe  perdra  dans  de  vains  fyflêmes , faute  d’avoir 
auparavant  examiné  la  nature  de  Fart  dont  on 
recherche  Forigine. 

C’est  fans  doute  pour  ne  s’être  point  arrêtés 
à un  pareil  examen,  que  plufieurs  Auteurs  ont 
erré  fur  Forigine  de  Fart  Pantomimique.  Ne 
s’attachant  qu’au  mot  Pantomime  ( 1 1 ) , dont 
l’ufage  ne  paroît  pas  antérieur  au  fiècle  d’Au- 
gufte,  ils  ont  fait,  de  Fart  qui  porte  ce  nom, 
une  invention  moderne  ; comme  fi , de  ce  que 
le  mot  n exiftoit  point , il  s’enfuivoit  ne'çeflaire- 
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ment  que  la  chofe  qu’il  exprime  fût  inconnue. 
Cette  conféquence  ne  me  paroît  rien  moins  que 
jofte.  Je  fuppofe  que  la  Mufique,  telle  qu’elle 
eft  aujourd’hui  parmi  nous,  n’eût  encore  jamais 
porté  le  nom  qu’elle  a reçu  des  Mufes  ; que  , 
dans  le  ravinement  que  nous  éprouvâmes  aux 
accords  divins  du  Chantre  d’Alcefte  ôc  d'Iphi- 
génie , nous  lui  ayons  déféré  d’une  commune 
voix  le  titre  de  Mujicim , mot  ignoré  jufqu’à 
cette  époque  : je  demande  fi  les  Auteurs  qui  , 
dans  huit  ou  dix  fiècles,  travailleroient  à l’Hif- 
toire  de  la  Mufique  en  France , auroient  raifon 
de  fou  tenir  que  Gluck  a été  l’inventeur  de  cet 
art,  uniquement  fondés  fur  ce  qu’il  auroit  le 
premier  porté  le  furnom  de  Muficien.  Tel  eft 
cependant  le  raifonnement  qu’on  a fait  au  fujet 
de  fart  Pantomimique.  On  n’a  point  vu  de 
Pantomimes  avant  Pylade  &:  Bathylle  parce 
qu’avant  eux  aucun  A&eur  n’avoit  joui  de  ce 
titre.  On  a rejette  de  cette  claffie  les  Salta- 
teurs  Grecs  , comme  fi  leur  art  eût  été  étranger 
à celui  des  Saltateurs  Romains.  On  a établi 
des  diftinctions  formelles  entre  les  premiers 
Hiftrions , les  Mimes,  & les  Pantomimes  ; tan- 
dis que  leurs  talents  ne  préfentent  d’autres  diffé- 
rences que  celles  que  l’on  peut  concevoir  entre 
PArtifte  greffier,  mais  inventif,  qui  a jetté  les 
fondements  de  fon  art,  & ceux  qui,  après  lui. 
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y ont  ajouté  & l’ont  perfectionné.  C’eft  ainfi 
que  Suidas  , Zozime  , ^onaras  , Juile-Lipfe  , 
ont  fixé  l’origine  de  fart  Pantomimique  au 
fiècle  d’Aiigufte.  Suidai  même  ne  fait  aucune 
difficulté  d’en  attribuer  l’invention  au  vain- 
queur de  Marc-Antoine,  tant  il  eft  facile  de 
s’égarer , lorfqu’un  efprit  de  fyftême  voile  à 
nos  yeux  le  fentier  de  la  vérité.  Si  ces  Auteurs 
enflent  dit  que , fous  le  règne  d’OCtave  , l’art 
Pantomimique  commença  à fe  perfectionner  ; 
qu’à  cette  époque , cet  art  étoit  indépendant 
de  la  Poélie  ; qu’il  embraiToit , ainfi  qu’elle  5 
des  fujets  dramatiques  j qu’il  avoit  fes  Théâtres 
féparés , 3e  ne  fe  bornoit  plus  à remplir  les 
entr’aCtes  de  la 'Tragédie  & de  la  Comédie; 
qu’en  un  mot  Pylade  &e  Bathylle  furent  lui 
donner  une  énergie  , une  vérité,  une  étendue, 
dont  les  premiers  Romains  ne  f auraient  peut- 
être  pas  cru  fufceptible  ; ils  n’eufTent  rien  dit 
que  de  vrai , de  fenfé , & qu’on  ne  pût  appuyer 
de  l’autorité  des  Ecrivains  de  l’antiquité. 

Afin  de  mieux  établir  les  vérités  que  je  viens 
d’avancer,  afin  de  donner  à mes  Lecteurs,  dès 
ces  premières  SeCHons , une  idée  plus  complette 
encore  de  Part  du  gefte , tranfportons-nous  pour 
quelques  inftants  au  temps  de  fa  gloire  , ce 
examinons  les  définitions  que  nous  en  ont 
donné  les  Auteurs  anciens.  On  n’y  trouvera 
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que  le  développement  du  principe  imitatif  que 
fai  établi  ci-deffus.  Cette  expreffion,  peu  fa- 
çonnée mais  énergique  , rude , vivement  arti- 
culée mais  vraie  , que  nous  avons  remarquée 
dans  le  gefte  des  premiers  hommes  , nous  la 
retrouverons  dans  le  jeu  des  Pantomimes,  mais 
plus  douce , plus  modifiée , étendue  dans  tous 
fes  moyens  de  puiffance.  Cet  examen  nous 
conduira  à quelques  réflexions  fur  les  arts  : nous 
tâcherons  de  déterminer  en  peu  de  mots * 3c 
leurs  fimilitudes , & leurs  différences. 

DÉFINITION 
de  la  Saltation  Théâtrale* 
Tirée  de  Plutarque. 

Plutarque  (Sympofiaq.  1.  9.  Probl.  15) 
divife  la  Saltation  Théâtrale  (12)  en  trois 
parties;  la  Contenance  xxhma,  le  Geste 
4>opa  , & PIndication  aeieis.  Les  Latins 
nommoient  ces  trois  parties  , fpecies , latio  > 
oftenjio.  De  même , dit  notre  Philofophe  * que 
la  combinaifon  des  fons  &:  des  intervalles 
conflitue  Pharmonie  (13),  de  même  la  Sal- 
tation ifeft  qu'un  affemblage  varié  de  geftes 
& d'attitudes  j la  fufpenfion  des  mouvements 
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étant  dans  celle-ci , ce  que  les  paufes  ou  filences 
font  dans  l’autre.  Par  le  mot  Contenance  > Plu- 
tarque entend  ce  maintien  , cette  dilpofition 
du  corps  , qui  lui  relient  lorfque  tout  geile 
cefle  5 6c  par  iefquels  l’Adeur  doit  exprimer  le 
caradère  du  perfonnage  qu'il  reprélènte.  11 
faut  , dit-il , que  l'on  reconnoiiïe  au  feul  port , 
à la  feule  démarche  du  Pantomime  , fi  c’eft 
Apollon , Pan , ou  une  Bacchante  , qui  paroiiïent 
fur  la  fcène.  On  conçoit  aifément  que  le  coB> 
tume  aidoit  beaucoup  à cette  partie  de  la  Sal- 
tation. Le  mot  Gejie  eft  facile  à comprendre. 
C’efl  lexpreffion  du  fentiment  qui  anime  l’Ac- 
teur. C efl  la  peinture  des  adions  qu’il  veut 
repréfenter.  Cette  branche  de  fart  du  Salta- 
îeur  en  eft  , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , la  dé- 
clamation, l’accent  pathétique.  Ceft  elle  qui 
porte  dans  notre  ame  l’amour , la  terreur , la 
pitié , toutes  les  affedions  qu’il  plaît  au  Panto- 
mime d’exciter  en  nous.  Quant  à l’ Indication  > 
elle  n’eft  point  proprement  une  imitation.  C’efl 
la  fimple  oflenfion  des  objets  dont  PAdeur  efl 
cenfé  s’occuper , telle  que  le  Ciel , la  Terre  * 
les  Enfers.  Cette  partie  de  l’Art  Pantomimique  > 
dit  Plutarque  doit  être  exécutée  avec  noblelfe  > 
avec  grâce , 6c  cependant  avec  vérité.  Elle 
doit  défigner  d’une  manière  claire  6c  précife  ce 
que  l’on  veut  montrer.  Elle  comporte  l’emploi 
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des  images , lorfque  5 par  exemple  , on  cherche 
à repréiènter  un  objet  par  la  peinture  de  fes 
attributs.  Cette  forte  d'indication  étoit  même 
la  plus  recherchée  au  Théâtre.  C’eft  ainfi  que 
nous  applaudiftons  à l’élégance  d’un  Ecrivain , 
lorfqu'il  a Fart  de  fubftituer  aux  noms  des  objets 
dont  il  veut  nous  entretenir , un  choix  heureux 
des  attributs  qui  les  çaradérifênt.  On  verra  plus 
loin  de  quels  moyens  divers  Hylas  & Pylade  fe 
fervirent  pour  exprimer  ces  mots , Agamemnon 
le  Grand  : ces  moyens  étoient  du  reftbrt  de  Y In- 
dication. 

PlutaFvQUE  infifte  fortement  fur  P union 
intime  de  la  Poéfie  &:  de  Fart  du  Gefte  (14). 
Il  appelle  celui-ci  une  Poéjïe  muette  3 <k  la  Poéfie 
une  Danfe  parlante  (15).  Il  femble  5 ajoute- 
t-il,  que  les  vers  entraînent  avec  eux  les  pieds 
tk  les  mains  ; ils  ont  un  tel  empire  fur  notre 
corps , que  nous  ne  pouvons  déclamer , fans 
faire  les  mouvements  analogues  aux  paroles  que 
nous  prononçons.  En  terminant  le  Chapitre 
que  j'ai  cité , ce  Philofophe  déplore  le  fort  de 
la  Danfe  , déjà  totalement  corrompue  de  fon 
temps  ; & cependant  Plutarque  vivoit  tout  au 
plus  cent  ans  après  le  fiècle  d'Augufte. 

L’analyse  que  l'on  vient  de  lire  achève 
de  développer  la  nature  de  Fart  du  Gefte  , &: 
de  rendre  fenfibîe  le  caradère  particulier  qui  le 
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diftingue  des  autres  Arts.  Maintenant , fi  Fon 
veut  les  comparer  entr'eux  , & examiner  ce 
en  quoi  ils  different  & ce  qu'ils  ont  de  commun , 
on  trouvera  les  réfuîtats  fuivants. 

La  Peinture  & la  Sculpture  parlent 
dire&ement  à l'organe  de  la  vue.  Les  formes 
réelles  de  la  matière  modifiée , P apparence  op- 
tique des  corps  , font  les  moyens  des  fenfa- 
tions  qu'elles  excitent  en  nous.  Ouvrage  des 
mains  ( 1 6 ) , la  Sculpture  , dépouillée  de  tout 
ce  qui  tient  à l'imagination  , n'eft  plus  qu'un 
art  mécanique  ( i y } une  opération  de  Géomé- 
trie ( 1 8 \ La  Peinture  , moins  vraie , puifque 
fon  mérite  conlifte  dans  une  erreur  des  fens  , 
eft  en  même-temps  plus  variée,  plus  étendue, 
plus  puiffante  que  la  Sculpture.  Elle  peut 
imiter  ce  qui  n'eft  point  fufceptible  de  relief. 
Les  feux  de  l'aftre  du  jour,  l'azur  d'un  beau 
ciel , l'ombre  des  corps , Pobfcurité  de  la  nuit , 
l’écume  des  vagues,  l'effort  des  vents,  tous  ces 
objets  fe  refufent  au  cifeau  du  Statuaire  3 mais, 
tracée  par  un  Artifte  habile , leur  image  anime 
la  toile,  & fait  illufion  à nos  fens.  Ces  diffé- 
rences tiennent  à la  nature  des  deux  arts,  dont 
l’un,  comme  je  l'ai  dit,  doit  imiter  les  corps 
tels  qu'ils  font  dans  la  réalité  (19),  tandis  que 
l’autre  ne  les  pré  fente  que  tels  qu'ils  paroifîent 
à l'œil. 
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La  Musique  affe&e  l’organe  de  l’ouïe  ; mais 
cet  art , imitateur  de  l’accent  des  pallions  hu- 
maines , n’agit  guères  fur  nous  que  par  des 
rapports  intelle&uels.  Le  pouvoir  phyfique  des 
fons  n’eli  pas  une  aulîi  grande  merveille  que 
quelques  Philofophes  ont  voulu  nous  le  faire 
croire  (20). 

L’art  du  Geste  eft  une  Mufique  oculaire. 
Il  dit  à l’œil  ce  que  îa  Mufique  dit  à l’ouïe. 
Tous  deux  font  une  langue  : les  geftes  font  les 
mots  de  l’une , les  fons  ceux  de  l’autre. 

La  Poésie  ne  parle  qu’à  l’imagination. 
Elle  ne  peint  directement  les  objets  à aucun 
fens.  Mais , peu  différente  de  îa  Mufique  à 
laquelle  elle  eft  intimement  liée , elle  excite 
dans  notre  ame  des  fenfations  femblables  à celles 
qu’y  feroit  naître  la  préfence  des  objets.  C’eft 
un  art  menfonger  qui , par  un  pouvoir  ma- 
gique , nous  tranfporte  au  milieu  de  la  fcène 
qu’il  décrit.  Dans  les  Langues  anciennes  , le 
rhythme  fk  les  images  étoient  les  caradfères 
diftin&ifs  de  la  Poéfie.  Privés  du  rhythme , fk 
croyant  peut-être  le  remplacer  par  une  mono- 
tone &:  fatiguante  confonnance  5 nous  avons 
introduit  la  rime  dans  nos  vers  , fk  cette  in- 
vention gothique  qui  , fans  aucune  compenfa- 
tion  , nous  donne  de  dures  entraves , attellera 
toujours  , malgré  nos  vains  raifonnements , 
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combien  peu  notre  Langue  eft  propre  à la 
Poéiie.  Quand  j'entends  un  Verfificateur  mo- 
derne fou  tenir  qu'on  11e  peut  écrire  un  Poème 
qu'en  vers , je  fuis  fort  tenté  de  le  comparer 
au  Bourgeois-Gentilhomme  3 qui  faifoit  de  la 
profe  fans  le  lavoir. 

L'imitation  étant  l'objet  eflentiel  des 
Beaux-Arts  ; lorfqu'eüe  fe  porte  fur  des  êtres 
animés  3 elle  doit  exprimer  les  effets  des  paillons 
fur  ces  êtres.  Or  toute  a-ffeêtion  5 toute  émo- 
tion de  famé  3 fe  manifefte  de  trois  manières 
différentes  ; par  la  voix  3 par  le  GESTE  3 &C 
par  L'ALTÉRATION  du  visage  ( 21  ),  Dans 
la  voix , 011  peut  conlîdérer  deux  chofes  5 l’infle- 
xion des  fons  3 & l'expreffion  du  difcours.  La 
première  eft  l'objet  de  la  Mulique  3 l'autre 
appartient  toute  entière  à la  Poéfle. 

L'imitation  du  Gejle  appartient  à l’art  du 
Saltateur.  La  Peinture  la  Sculpture  peuvent 
bien  rendre  auffi  l'attitude  de  la  paffîon  ; mais  il 
ne  leur  eft  poffible  d'en  fàifir  qu’un  inftant 
unique  5 c'eft  à le  bien  choilir  que  coniifte 
le  mérite  du  Peintre  & du  Statuaire. 

Ils  pourront  rendre  de  la  meme  manière 
V altération  du  vifage  : mais  le  Mime  l'exprimera 
dans  toutes  fes  ‘nuances  5 dans  toutes  fes  va- 
riétés. Semblable  aux  flots  de  la  mer  fans  celle 
agités  par  les  vents,  fa  figure  , dans  une  mobilité 
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continuelle  , peindra  fucceffivement  l'amour  3 
ia  haine  , la  pitié  , la  fureur,  toutes  les  pallions 
dont  un  rôle  eft  fufceptible. 

C’EST  ainsi  que  , par  une  compenfation 
digne  de  remarque , la  Peinture  eft  privée  du 
relief,  la  Sculpture  des  couleurs,  la  Mulique 
du  gefte , &:  la  Danfe  de  la  voix  (12).  La 
Poéfie  s comme  je  fai  dit  plus  haut , peut , 
elle  feule  , exprimer  prefqtie  tout  : mais  cette 
variété  de  fenfation  qui  naît  de  la  différence 
de  conftrudion  des  organes  de  chaque  individu , 
y devient  plus  fenfîble  que  dans  les  autres  arts. 
Car  c'eft  moins  la  nature  que  Ton  y voit  peinte, 
que  Fimpreffion  que  le  Poète  a éprouvée.  Il 
fuit  de-là  que , de  toutes  les  imitations,  la  plus 
difficile  &:  cependant  la  plus  naturelle , la  plus 
arbitraire  & la  plus  éloquente,  celle  qui  de- 
mande le  plus  de  connoiffances  acquifes  &: 
dont  néantmoins  la  fource  eft  en  nous-mêmes , 
eft  celle  qui  conftitue  la  Poéfie  ; auiïî , malgré 
le  nombre  immenfe  des  Verfificateurs  tant  an- 
ciens que  modernes , celui  des  bons  Poètes  eft-il 
infiniment  petit. 


( 39  ) 


QUE  L’ART  PANTOMIMIQUE 

FUT  CONNU 

De  tous  les  Peuples  de  l* Antiquité* 

L’art  du  Geste  5 connu  chez  les  Romains 
fous  le  nom  de  Saltatio  j fie  nommoit  Orchesis 
chez  les  Grecs.  On  l’appeloit  aulli  Chironomia  j 
mot  dérivé  de  ceux-ci , xfjpox  , nomos  , &: 
qui  lignifie  réglé  de  la  main . Platon  le  définit 
Limitation  de  tous  les  geftes  de  tous  les  mou- 
vements que  Fliomme  peut  faire  (23).  J’entre- 
prends de  prouver  que  cet  art  fut  cultivé,  non- 
feulement  par  les  Grecs , mais  encore  par  tous 
les  Peuples  de  l’antiquité , &L  que  par  confié- 
quent  ce  n’eft  point  chez  les  Romains  que  l’on 
peut  efpérer  d’en  découvrir  l’origine. 

I.  Quintilien  , dans  le  premier  livre  de 
fes  Inftitutioiis,  rapporte  , aux  temps  héroïques 
l’origine  de  la  Saltation  (24).  Théophrafte 
attribue  l’invention  de  cet  art  à Andron  de  Ca- 
tane , Caffiodore  à la  Mufie  Polymnie , Plu- 
tarque à Philammon  de  Delphes  , inftituteur  des 
Danfes  d’Apollon  (25);  Hippafus  en  fait  hon- 
neur aux  Lacédémoniens  5 Dicæarchus  aux  Si- 
cyoniens,  d’autres  aux  Syracufiains.  Athénée 
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dit  qu'un  certain  Telefis  ou  Telefles  imagina 
plufieurs  moyens  d’exprimer , par  le  feul  mou- 
vement des  mains  , les  paroles  qui  compofent 
le  difcours.  Ce  Telefles  qui  , fuivant  Ariflo- 
clés  , fut  contemporain  d’Æfchyle  , avoit  un 
talent  fi  fupérieur,  qu’il  repréfenta  en  Panto- 
mime  la  guerre  de  Thèbes , ou  plutôt  la  pièce 
d’ÆTchyle  , intitulée  les  Sept  devant  Thèbes  , fans 
omettre  aucun  des  évènements  relatifs  à ce  fûjet, 
fk  fans  qu’il  y eût  la  moindre  obfcurité  dans 
fan  jeu  ( 1 6). 

IL  Mais  voici  plus  encore.  Lucien  qui 
a écrit  fur  la  Saltation , &:  dont  le  fentiment 
doit  être  ici  d’un  grand  poids  , dit  en  termes 
formels  : on  ne  doit  pas  croire  que  la  Saltation 
foit  une  invention  moderne  née  récemment  , ou 
meme  que  nos  Ancêtres  ayent  vu  éclore . CEUX 
QUI  ONT  PARLÉ  AVEC  VÉRITÉ  DE  L’ORI- 
GINE  DE  CET  ÂRT  AFFIRMENT  QU’lL  PRIT 
NAISSANCE  AU  TEMPS  MEME  DE  LA  CRÉA- 
TION DE  TOUTES  CHOSES  j & quil  ejl  aufft 
ancien  que  V Amour  3 le  plus  ancien  des  Dieux  ( 27  ). 

II I.  Aristote,  dans  fa  Poétique , fait 
une  mention  exprefîe  des  Saltateurs , dont  les 
danfes  imitoient , dit- il,  les  mœurs,  les  paffions, 
& les  adions'  des  hommes  ( 28  ).  Il  y avoit 
donc  des  danfes  Pantomimes  du  temps  d’Arif- 
tote  , &:  je  fupplie  le  Ledeur  de  fe  rappeller 
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que  îe  Précepteur  d’Alexandre  vivoit  environ 
trois  cents  ans  avant  le  fiècle  d’Augufte.  On 
voit  par-là  ce  que  Ton  doit  penfer  de  l’afTertion 
de  Suidas  & de  Jufte-Lipfe  (29).  Je  pourfuis 
Gét  examen. 

IV.  Nous  trouvons  dans  Homère  (30) 
la  defcription  d’une  Danfe  femblable  à celle 
que  Dédale  inventa  pour  Ariadne.  Cette  Danfe 
répréfentoit  les  détours  inextricables  du  fameux 
labyrinthe.  Meurfius  , qui  la  nomme  iepanos  , 
en  attribue  l’invention  à Théfée , environ  1300 
ans  avant  le  règne  d’Augufte.  Au  milieu  des 
Danfeurs , dit  Homère , étoient  deux  Saltateurs 
qui  chantoient  les  avantures  de  Dédale.  Ces 
Saltateurs  joignoient  le  gefte  au  chant , & c’eft 
par  cette  raifon  fans  doute  qu’on  les  plaçoit  au 
centre  de  la  Danfe,  dont  ils  expliquoient  le 
fu jet  par  leur  Pantomime  (31). 

V.  Xénophon  parle  d’une  Danfe  guer- 
rière, dont  furent  témoins  les  Députés  des  P a- 
phlagoniens.  Au  fon  de  la  flûte  , dit-il , deux 
Thraces  exécutèrent  une  Pantomime  qui  pei-<® 
gnoit  un  combat  fingulier.  Leurs  mouvements, 
les  coups  qu’ils  fe  portaient,  étoient  concertés  , 
&:  mefurés  fur  le  rhythme  de  la  Mufique  qui 
les  accompagnoit.  Après  une  vive  réftftance  , 
l’un  des  deux  combattants  tombe  , & fon  corps 
eft  emporté  par  les  fiens.  L’autre,  maître  du 
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champ  de  bataille,  chante  fou  triomphe  ( 32 ) ÿ 
8c  s'empare  des  armes  de  fon  ennemi.  Les 
Paphlagoniens  qui  étoient  préfènts  à cette 
lutte  , firent  de  grands  cris  en  voyant  tomber 
le  Thrace  , le  croyant  tué , mais  ce  n’étoit  que 
jeu  8c  artifice  (33). 

VI.  Les  Magnésiens  avoient  une  autre 
efpèce  de  Danfe  j moitié  éqflique,  moitié  guer- 
rière , qu'ils  appelaient  xapftaia , de  KAPnos 
qui  lignifie  femence.  Un  Laboureur  conduifoit 
fa  charrue , feignant  de  travailler  la  terre , 
lançant  au-devant  de  lui  la  femence  , 8c  retour- 
nant fouvent  la  tête , comme  s'il  appréhendoit 
l'ennemi.  Un  voleur  fondoit  à Y improvifte  fur 
lui,  8c.  cherchent  à lui  ravir  fes  bœufs.  Le 
Laboureur  courait  aux  armes,  8c  engageoit  un 
combat , d’où  fouvent  le  larron  fortoit  vain- 
queur. Alors  celui-ci  enchaînoit  le  vaincu  , 
dételoit  les  bœufs , les  emmenoit , 8c  tel  étoit  le 
dénouement  de  cette  fingulière  Pantomime  (34). 

VIL  Hérodote  rapporte  le  fait  fui- 
vant.  Clifthëne  , Roi  de  Sicyone  , fils  d’Arif- 
tonyimis  8c  petit-fils  de  Myronj  avoir  une  fille 
nommée  Agarifte.  Délirant  la  marier  fuivant 
fon  rang,  8c  Punir  à un  homme  digne  d’elle .* 
il  établit  une  forte  de  concours.  Gomme  la 
célébration  des  Jeux  Olympiques  approchoit , il 
fit  proclamer  par  des  Hérauts  que  quiconque 
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afpiroit  à l’hymen  d’Agarifle  eût  à fe-  rendre  à 
Sicyone  dans  foixante  jours  ; que  là  tous  les  Pré- 
tendants réunis  feraient  traités  avec  magnifi- 
cence, qu’ils  fubiroient  toutes  fortes  d’épreuves  3 
& qu’après  une  année  révolue  , le  Roi  fe  choi- 
firoit  un  gendre.  Tout  ce  que  la  Grèce  avoir 
de  jeunes  hommes  diftingués  fe  rendit  à cette 
invitation.  Smindyrides  le  Sybarite , Damas 
fils  de  Samyr,  l’Ætôlien  Males  , Anipliimnefte 
fils  d’Epiflrophus , Leocedes  fils  du  tyran  d’Ar- 
gos , Amiante  de  Trapezonte  , Laphanes  fils 
d’Euphorion  5 Onomafte  fils  d’Agée  , Dia&oride 
de  la  ville  de  Cranon , Lyfanias  d’Eretrie , & 
beaucoup  d’autres  héros  parurent  à la  Cour  de 
Cliftliène.  Mais  Hippoclide  fils  de  Tifandre, 
& Megagles  *fi!s  d’Alcméon , tous  deux  venus 
d’Athènes , éclipsèrent  bientôt  les  autres  pré- 
tendants. Clifthène  a voit  une  fecrette  prëdi- 
îedion  pour  les  Athéniens  , &:  fur-tout  pour 
Hippoclide.  Pendant  l’année  de  leur  féjour  à 
Sicyone , le  Roi  s’étudia  à connoître  les  carac- 
tères de  tous  ces  Princes , s’informa  foigneufe- 
ment  de  leurs  mœurs  , éprouva  leur  efprit , 
tantôt  les  rafièmblant  dans  fon  Palais  5 tantôt 
s’entretenant  avec  chacun  d’eux  en  particulier. 
Enfin  le  jour  de  déclarer  fon  choix  étant  venu , 
il  offrit  aux  Dieux  un  facrifi ce  de  cent  bœufs  , 
ôc  réunit  dans  un  fefdn  tous  les  prétendants. 

B 4 
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Après  îe  repas , il  propofa  une  lutte  de  Mufique 
& de  Poéfie.  Hippoclide  ordonna  aux  Flir- 
teurs de  jouer  l’Emmeleia , Saltation  tragique , 
exécuta  cette  Banfe.  avec  autant  de  grâce 
que  d’habileté.  Mais  ce  talent  déplut  à Clif— 
thène , qui,  fpedateur  muet,  ne  laifloit  rien 
échapper  de  ce  qu'il  voyoit.  Non  content  de 
ce  début , îe  fils  de  Tifandre  fe  fit  apporter  une 
table  , & , montant  deffus , il  forma  d'abord 
des  Dan fes  Laconiques  & Athéniennes  ; puis , 
pofant  la  tête  fur  cette  table , & élevant  les 
pieds , il  exécuta  une  Pantomime  dans  cette 
attitude,  gefticulant  avec  les  jambes  auffi  faci- 
lement que  s’il  fe  fût  fervi  des  mains.  Ce 
récit , que  l’on  croira  fans  doute  exagéré  (35), 
fournit  néantmoins  une  preuve  de  l’ancienneté 
de  l’art  Pantomimique , puifque , du  temps  de 
Clifthène , c’eft-à-dire  à-peu-près  huit  cents  ans 
avant  le  fiècle  d’Augufte  , il  fe  trouvoit  des 
Saltateurs  auffi  habiles.  Au  refie  , Hérodote 
ajoute  que  les  talents  d’Hippoclide  ne  lui  furent 
pas  d’une  grande  utilité  dans  cette  occafion  , 
car  le  Roi  de  Sicyone  lui  refufa  fa  filles  &r  la 
donna  à Megagîes  ( 3 6). 

YIIL  La  Danfe  Pyrrhique  (37),  Panto- 
mime militaire  (38),  remonte  à des  temps  li 
reculés , que  les  Auteurs  anciens  ne  s’accordent 
point  fur  le  nom  de  fon  inventeur.  Les  uns 
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veuîent  que  Minerve  Fait  danfée  la  première , 
en  mémoire  de  la  déraite  des  Titans  , tk  Fait 
en  fui  te  enfeignée  aux  Tyndarides.  D'autres 
en  attribuent  l’invention  aux  Curètes  (39); 
quelques-uns  à un  certain  Pyrrhicus  Lacédé- 
monien ; le  plus  grand  nombre  à Pyrrhus  fils 
d’Achille  ;■  d’autres  enfin  à Achille  lui-même. 

IX.  Scaligek  , en  traitant  des  Jeux  Py- 
thiens , auxquels  je  ne  m'arrêterai  point  ici , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  de  mon  fojet,  dit  que 
la  Danfe  accompagnoit  cette  repréfentation  de 
la  vidoire  d’Apollon  , repréfentation  que  l’on 
doit  regarder  comme  le  premier  effai , comme 
la  fubflance  d’une  Pièce  dramatique  , informe 
&:  groffière  à la  vérité , mais  déjà  divifée  pn 
cinq  ades  , & compofée  de  narration  poétique, 
de  mufiqüe  imitative , de  chœurs , &c  de  falta- 
tion  (40).  At  vero  feorfum  Sakatio  haud  illi 
abfimilis  edebatur  j in  totidem  aclus  &que  dijlributa , 
Poet.  L 1 , c.  23. 

X.  Les  Danfes  , Tragique  5 Comique , Saty - 

rique  (h’mmEAEIA  , KO?  A A3  , XIKINNX2  ) (41), 
étoient  de  la  plus  haute  antiquité.  L’opinion 
commune  en  attribue  l’invention  aux  Satyres , 
Miniftres  de  Bacchus.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  Cordax  étoit  dérivé  des  Hyporcliemates 
dont  je  parlerai  tout -à- F heure  j,  que  l’Auteur 
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du  Sicinnis  fut  un  certain  Sicinnus , Cretois , 
ou  , félon  d’autres , Barbare. 

XL  II  paroît  certain  que  ce  fut  Æfchyle 
qui  5 le  premier  , introduisit  la  Saltation  dans 
les  chœurs  tragiques , & fut  les  mettre  en  a&ion. 
Cette  Saltation  étoit  appellée  sxhmaaiimos  , 
de  2XHMA  contenance  , parce  qu'elle  peignoit 
les  attitudes  , le  caradère , les  affe&ions  des 
perfonnages  des  chœurs.  Le  fommeil,  la  laffi- 
tude  , le  repos , le  penfer  , l'admiration  , la 
crainte  , toutes  les  paufes  ou  fufpenjîons  étoient 
auffi  de  fon  reffort.  Æfchyle  vivoit  cinq  cents 
ans  avant  l'Ere  vulgaire. 

XII.  L ES  Hyporchemates  ( r nopxHM  ai  a ) , 
que  l'on  regarde  comme  les  premiers  ehais  de 
la  Saltation  grecque  , datoient  des  temps  les 
plus  reculés.  Cétoient  , ainfi  que  leur  nom 
l'indique,  des  chants  entremêlés  de  danfes  (41) , 
ou  plutôt  dont  on  expliquoit  le  fuje't.par  des 
geftes  mefurés.  Car , on  doit  l’obferver  ici  , 
le  premier  emploi  de  la  Saltation  fut  d’être 
unie  à la  Poéfie.  Toutes  deux  , développées 
par  cette  union  3 fe  prêtoient  un  fecours  mu- 
tuel. Ce  ne  fut*  que  quand  Fart  du  gefte  eut 
acquis , avec  le  temps , un  plus  grand  degré 
de  perfedion  , que  ceux  qui  le  cuîtivoient  le 
réparèrent  de  celui  des  vers , dont  ils  dédai- 
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gn  oient  Fa  (Mance.  Athénée  dit  expreflement 
que  , dans  1 origine  5 les  Poètes  faifoient  otage  des 
figures  de  la  Saltation  , mais  qu’ils  ne  les  em- 
ployoient  que  comme  (ignés  repréfentatifs  des 
images  qu’ils  peignoient  dans  leurs  vers  (43  }. 
Les  Kyporchemates , qui  toutes  avoient  un  ca- 
ractère noble  6c  grand , étoient  communes  aux 
hommes  6c  aux  femmes.  Les  uns  veulent 
qu’elles  aient  pris  naiifance  chez  les  Déliens  qui 
les  chantoient  autour  des  autels  d’Apollon.. 
D’autres  en  font  honneur  aux  Cretois  , à qui 
difent-ils  , Thaïes  5 les  enfeigna.  Pindare  nous 
parle  de  celles  des  Lacédémoniens.  Ce  Poète 
a ccmpofé  plufieurs  Hyporchemates. 

XIII.  Les  Grecs,  avoient  encore  beau- 
coup d’autres  Daubes  imitatives,  dont  la  plu- 
part leur  furent  communes  avec  les  Romains  , 
telles  que 

AAqnie,  les  Amours  d’Adonis  6c  de  Vénus, 
aiah,  les  exploits  d’Ajax. 

AnOAAHN  , les  avantures  d’Apollon. 
eantmhahs  , l’enlèvement  de  Ganymède. 

A ANAH , les  amours  de  Jupiter  6c  de  Banaë. 
aa$nh  , la  métamorphofe  de  Daphné  (44), 
Aiox  roNAi , la  naiflance  de  Jupiter. 
ekthp,  HeCtor  (45). 

ETPanH,  l’enlèvement  d’Europe. 
hpakahx  , les  travaux  d’Hercule. 
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HPAKAH2  mainomenox,  Hercule  furieux. 
kapites  , les  Grâces. 

kponoitekno$aita  , Saturne  dévorant  Tes 
enfants. 

ktbhah  , en  l’honneur  de  Cybèle. 

KTKAa^ , les  Cyclopes. 
mopoasmos  , c’étoit  l’imitation  des  mouve- 
ments & du  cri  de  toutes  fortes  d’animaux  (4 6). 
niobh  , les  malheurs  de  Niobé  (44). 
xemeah  , la  fin  tragique  de  Sémelé. 
tithnes  , la  guerre  des  Titans. 

Et  un  grand  nombre  d’autres  auxquelles  il 
feroit  trop  long  de  m’arrêter  ici  (47).  Les 
exemples  que  je  viens  de  donner  fuffifent  pour 
prouver  combien  l’art  Pantomimique  fut  cul- 
tivé de  tous  les  Peuples  de  la  Grèce. 

XIV.  Les  A&eurs  Mimes  étoient  de  toute 
ancienneté  chez  les  Grecs.  Caffiodore  en  attri- 
bue l’inftitution  à Philiftion  (48)  , Athénée  à 
Rhadamanthe  , ou  à Palamède;  en  un  mot,  on 
11e  s’accorde  point  fur  leur  origine.  On  en 
diftinguoit  de  plufieurs  efpèces , qui  portoient 
des  noms  divers  chez  les  différents  Peuples  de 
la  Grèce.  Les  plus  honnêtes  étoient  nommés 
Ethologues  ( ce  mot , dérivé  de  H’eox  de 
AOEOS , lignifie  Peintres  de  mœurs)  (49).  Ils 
imitoient  avec  tant  de  vérité  les  pallions  les 
aétions  des  hommes  ^ que  leur  jeu  étoit  une 
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cenfure  rigide  qui  donnoit  d'utiles  leçons  (50). 
Les  Pièces  qu'ils  repréfentoient  étoient  appellées 
r nO0E2î2  ou  Moralités  (51),  & oppofées  de 
cara&ère  aux  üahnih  farces  qui  n'avoient 
d'autre  objet  que  de  faire  rire  (52).  Les 
Grecs  donnoient  en  général  le  nom  de 
©YMEÂiKOi  à ceux  des  Mimes  qui  jouoient  fur  les 
Théâtres.  Ce  mot  ed  dérivé  de  ©tmeah  qui 
fignifie  la  fcène.  Les  Athéniens  fur-tout  fe 
didinguèrent  par  leurs  jeux  fcéniques  (53).  Iis 
avoient  une  loi  qui  défendoit  aux  Pantomimes 
étrangers  de  danfer  fur  les  Théâtres  de  la  Ville, 
fous  peine  d'une  amende  de  mille  dragmes. 
Chez  les  Lacédémoniens  étoient  les  Mimes 
appellés  Diceliftéi  „ mot  dérivé  , fuivant  quelques 
Auteurs , de  aiox  EiKEAON  ( la  datue  de  Jupi- 
ter). Leur  jeu  confidoit,  à ce  que  l'on  croit, 
dans  des  vols  fîmulés  de  fruits.  Les  Ioniens 
avoient  ceux  qu'on  nommoit  Cynadologi  ou 
kysoaesxhs  , c'ed-à-dire  obfcènes  dans  leurs 
difcours  ; les  Doriens , topieia  \ les  Thébains, 
e'ahaontai  , ( de  aeaoo  , je  manifede  ) ; on 
les  nommoit  auffi  pour  la  même  raifon  Volones 
ou  Volontarii . Il  y avoit  encore  les  Mimes 
SOOiSAi  dont  le  nom  indique  le  cara&ère  5 
^ayahai  , mot  dérivé  de  oayox  bagatelle,  ou, 
félon  d'autres , du  nom  que  portoit  chez  les 
Lacédémoniens , une  hile  d’ Adonis.  Enfin  , il 
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me  refie  à parler  des  Phaliophores  3 des  Hila- 
rodes  5 des  Magodes , des  Lyfiodes  5 des  Sotades, 
des  Autocabdales  &:  des  Ithyphalles. 

Les  PtIALLOPHOB.ES  ou  Phallogoges  > 
Mimes  particuliers  aux  Sicyoniens  3 étoient  ceux 
qui  portoient  le  Phallus  au  bout  d'une  longue 
pique.  Ils  fe  couvraient  le  vifage  d'une  efpèce 
de  mafque  d'écorce  d'arbre.  Celui  qui  marchait 
à leur  tête  avcit  la  figure  barbouillée  de  fuie. 
Ils  portoient  des  couronnes  de  lierre  & de  vio- 
lettes 3 de  cette  tunique  Macédonienne  , appellée 
nEAAHNiKH.  Les  Phallophores  chantoient  en 
riionnetir  de  Bacclius  les  cantiques  que  l'on 
nommoit  oaaaika  , &:  5 par  toutes  fortes  de 
geRes  &:  de  contorfions,  cherchoient  à exciter 
les  rifées  du  Peuple. 

Les  Hilarodes  , nommés  auRi  Simodi , de 
Simus  ? le  plus  célèbre  d’entr  eux  , portoient  de 
longues  robes  blanches  & des  couronnes  d'or. 
Leur  chamTure  étoit  une  fimple  femelle  liée  fur 
le  pied  avec  des  cordons.  Leur  nom5  dérivé 
deiAAPOS  joie  y eft  une  preuve  qu'ils  ne  repré- 
fentoient  que  des  fujets  gais.  En  effet , leurs 
principales  fondions  étoient  dans  les  fêtes  nom- 
mées Eilarïa  y fêtes  qui  refpiroient  l'allégreflè  , 
& que  l’on  célébroit  le  huit  des  Kalendes  d’ Avril , 
temps  auquel  les  jours  commencent  à devenir 
grands.  On  penfe  qu'elles  fe  donnoient  en  l'hon- 
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neur  du  Dieu  Pan  , le  créateur  de  toutes  chofes. 
Quoiqu'il  en  .{bit  5 il  régnoit  dans  le  jeu  des  Hila- 
rodes  une  décence  & une  nobleiTe  qui  tenoient 
de  la  Danfe  Tragique. 

Les  Magodes,  dont  le  nom  venoit  de 
mato 2.  Mage j repréfentoient  des  rôles  d'homme 
avec  des  habits  de  femme.  On  croit  qu"ils 
étoient  ainh  nommés,  parce  qu'ils  exerçoient 
Part  magique.  Les  Lysiodes  , qui , comme 
leur  nom  le  prouve , étoient  voués  au  culte  de 
Bacchus , jouoient  des  rôles  de  femme  avec 
des  habits  d'homme.  On  lit  dans  Athénée 
que  Diogène  l'Epicurien  fut  amoureux  d'une 
femme  Lyfiode.  Quelques  Auteurs  confondent 
ces  deux  efpèces  de  Mimes. 

Les  Sotades  , par  les  railleries  les  plus  mor- 
dantes, déchiroient  ceux  qui  s'expofoient  à leur 
cenfure.  Ils  reçurent  leur  nom  de  Sotades  le 
Maronite , père  d'Apollonius.  Ce  Mime  fut 
tué , à fon  départ  de  l'Egypte  , par  les  fu- 
jets  de  Ptolémée  Philadelphe,  irrités  des  Sa- 
tyres qu'il  s'étoit  permifes  contre  ce  Monarque 
& fa  fœur  Arfinoé.  Il  fut  par  conféquent  con- 
temporain de  Théocrite. 

Les  AutocabdalES  ou  Adocabdales  por- 
toient  des  couronnes  de  lierre , & n'avoient 
point  de  mafque.  On  ne  fait  rien  de  leur 
cara&ère. 
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Lés  Ithyph allés,  ainfi  nommés  de  fers 
■droit  & de  <l>aaao2  , portoient  en  effet  le 
Phallus  droit  à la  manière  de  Priape.  Ils  étoient 
vêtus  d'une  tunique  blanche  à manches  vio- 
lettes , & , par-deffus  cette  tunique , ils  portoient, 
comme  les  Tarentins,  uneMraperie  de  la  laine 
la  plus  line  qui  leur  defcendoit  jufqu'aux  ta- 
lons. Leur  front  étoit  ceint  de  couronnes 
de  fleurs  , & leurs  mains  couvertes  d'une  forte 
clegands  d'un  travail  recherché.  Les  Ithyphalies 
jouoient  des  rôles  d'hommes  ivres  , & accom- 
pagnoient  leur  Saltation  de  chanfons  libres 
telles  que  celles  que  Ton  répétoit  dans  les  Ql- 
chophories  ou  Fêtes  des  Feuilles.  Ces  Mimes 
étoient  forts  dévots  à Priape. 

L'histoire  nous  a confervé  les  noms  de 
pluiieurs  Saltateurs  Grecs.  J'ai  déjà  cité  An- 
dron  de  Catane  , Philammon  de  Delphes,  Té- 
leffes  , Pyrrhicus  , Philiflion  , Rhadamante  , 
Palamède  , Simus , Sotades , Menés , Baucus , 
Baryllicus  & Sophron  le  Mimographe.  Xenar- 
que , fon  compatriote , fut  auffi  très-célèbre  par 
lès  Mimes.  Hegefandre  de  Delphes  parle  du 
Bouffon  Hérodote , furnommé  Lcgomime  , fk. 
de  Y Hiflrion  Archelaus , qui  , tous  deux.,  furent 
favoris  du  Roi  Antiochus  ; Cratinus  fait  men- 
tion d’un  Saltateur  nommé  Bulbus;  le  Mime 
Zenon  de  Crète  fut  favori  d'Artaxerce.  Le 

fameux 
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fameux  Àrion  de  Méthymne.,  qu'un  Dauphin 
reçut  fur  fon  dos,  lorlqü'on  le  précipita  dans  la 
mer , fut  l’inventeur  d'une  forte  de  Danfe.  11  y 
eut  un  Andronicus , Grec  de  Nation , & différent 
de  celui  qui  parut  fur  les  théâtres  de  Rome. 
Fabre  parle  de  Satyrus,  Hiftrion  tragique,  natif 
de  Marathon  ; Gronovius , ait  troihème  volume 
de  fes  Antiquités , nomme  Eucharis  , célèbre  Sal- 
tatrice,  qui  fut  contemporaine  de  Caton  le  C en- 
feu r , &:  qui  fe  diftingua  dans  la  fcène  grecque  $ 
Alexandre , dans  fa  lettre  à Philo xène , cite  Théo- 
dore & Chryfippe , deux  habiles  Hiftrions,  On 
connoît  encore  Polus , Âriftodême , Caliipide  fur- 
nommé  le  Singe , Oreftès , Süfarion  d’Icarie  , 
Dolon,  Helladius,  Chry  homale,  Cléophante  de 
Thèbes,  Céphifodore , Néoptolême  contempo- 
rain de  Philippe  de  Macédoine  3 Galliphron  qui 
enleigna  fon  art  à Epaminondas , Memphyr , 
Enyus,  Xénophon  de  Smyrne , célèbre  par  fes 
Danfes  de  Bacchus , Botryes , Staphylus , Maro , 
&:  les  Sàltatrices  Apaza,  Càramalla  furnommée 
la  quatrième  grâce , Helladia  de  Byzance,  Em- 
pli fe  de  la  même  Ville,  Tune  des  plus  célèbres 
Pantomimes  grecques.,  &c. 

Les  principaux  habits  des  Mimes  Grecs 
(dont  la  plupart  furent  auBi  en  ufage  parmi 
les  Mimes  Romains  ) étoient  ies  kpokota  , tu- 
niques de  couleur  fafranée , que  Bacchus  porta  ? 

C 
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idit-on-,  le  premier  izanhs,  habits  des  Satyres; 
faits  de  peaux  de  chèvres,  koptaios  tunique 
groffière,  vêtement  des  Silènes,  SAros  habit 
militaire,  ^ikomboma  habit  des  Efclaves, 
kitiin  forte  de  tunique , en  ATM  A autre  vête- 
ment, kaamtx  cafaque  de  guerre,  xprxonASos 
vêtement  enrichi  d'or,  ooinxxsa  tunique  Phœ- 
nicienne  de  couleur  de  pourpre  , kaatittfa  & 
rîAPÀKAATrîTPA  voiles  qui  fervoient  à couvrir 
la  tête,  E^AnTrs  voile  de  couleur  de  pourpre, 
propre  aux  Soldats  &c  aux  Chalïeurs,  &cc. 

DÈS  les  temps  les  plus  reculés,  la  Saltation 
fut  en  ufage  dans  les  feftins  des  Grecs.  On 
en  trouve  la  preuve'  dans  le  huitième  Livre  de 
rOdyffëe..  Antiphanes,  Eriphus  dans  fon  Eole, 
Alexis  dans  Xlfoftafion  j en  font  encore  de  sûrs 
garands.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que  cet 
Art  fut  en  très-grande  eftime  chez  tous  les 
Peuples  de  la  Grèce.  On  a vu  ci-deflus  l'éloge 
qu'en  ont  fait  Socrate  ( * ) , Platon , ôc  Chry- 
lippe.  Athénée  nous  apprend  qu'Antiochus  &C 
Ptolémée  Philadeîphe  ne  dédaignèrent  point  de 
s’y  exercer , même  en  public.  Sophocle  , après 
la  bataille  de  Salamine,  danfa  autour  des  tro- 
phées du  vainqueur , en  s'accompagnant  de  la 


(*)  On  voit  (pl.  II,  n°.  a)  une  pierre  très-curieufe  . 
qui  repréfente  Socrate  s'exerçant  à la  Saltation. 
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lyre.  Æfchyle  & Âriftophaïie  dansèrent  aufll 
dans  leurs  propres  Pièces.  Epaminondas , au 
rapport  de  Cornélius  Népos , excella  dans  la 
Saltation.  Philippe , Roi  de  Macédoine , époufa 
une  Saltatrice  nommée  LarilTée , dont  il  eut 
Âridéus  qui  régna  après  Alexandre  : Nicq- 
mède,  Roi  de  Bithynie,  étoit  Bis  d3une  Ban- 
feufe  5 enfin  le  Saltateur  Ariftodême  , dont  fai 
parlé  plus  haut , fut  envoyé  en  Ambaffade  chez 
Philippe  de  Macédoine. 

Les  Auteurs  Grecs  ne  tarifent  point  fur  les 
épithètes  qu'ils  donnent  à leurs  Mimes , épi- 
thètes dont  furent  honorés  à leur  tour  les  Sal- 
tateurs  Romains.  Les  plus  ufitées  font  : Kr$02 
(fouple)  , ÉAA$POS  {agile),  nHAHTIKOX  , Eni- 
AiKTIKOS  3 AcATIKOS  (fauteur)  , ETAPMOSnS 
( qui  ejl  propre  à fon  rôle)  , ETP'r©M02  ( qui 
fuit  bien  le  rhythme)  y ET2KAP0MO2  ( qui  faute 
bien  ) , ETXHMON  ( décent  ) , TEPOS  ( volup- 
tueux ) , riANTOAAnOS  ( univerfel) , AHMArnriKOS 
( qui  mène  le  Peuple  à fon  gré)  , AHMOTEPrïHX  > 
OXAOTEPîlHS  ( qui  plaît  à la  multitude  ) 
ITPOXEIPOS  3 TAXTXFJPOS  ( qui  a la  main  agile)  , 
TAXTnOYS  (dont  les  pieds  font  alertes )5  no- 
AYSXHMOX  ( qui  fait  prendre  diverfes  attitudes) 
e’naPI'HS,  AHAOTIKOS  ( qui  s'exprime  clairement) , 
ENAEIKTIKOS  ( qui  défigne)  , ETTPEnTOX  ( qui 
fait  varier  .fis  geftes  ) ^ EYTPAI1EA02  ( doux  ) ^ 

C 2 
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BTKOAOÏ  ( qui  a un  jeu  facile  ) , ErKAMnTAOS 
( qui  fe  plie  aifément  ) 5 EniKAEIOMENOS  ( qui 
célébré  ),  ETKEOAAH  ( qui  porte  bien  fa  tête)  3 
ETOOPOS  , ‘ETTAKTOS  ( qui  fe  tient  bien  ) y 
iïc4>opo2  , ArrariKôs  Ikc.  &c.  Par  ces 
différentes  épithètes  , les  Grecs  coniidéroient 
les  Saltatèurs  fous  toutes  fortes  de  faces  : ils  di- 
vifoient  de  même  leur  art  en  une  multitude 
de  parties  , fuivant  qu'il  avoit  tel  ou  tel  objet  y 
tel  ou  tel  caractère. 

Les  recherches  c]iie  nous  venons  de  faire  fur 
la  Saltation  des  Grecs  , font  plus  que  fuffifantes 
pour  prouver  qu'ils  eurent  une  connoiflance  très- 
étendue  de  fart  Pantomimique.  Jettons  main- 
tenant un  coup-d’œil  rapide  fur  les  ufages  deplu- 
fieurs  antres  Nations  s Sc  ce  court  examen  achè- 
vera de  nous  convaincre  que  l’art  du  Gefte  fut 
connu  dans  tous  les  lieux  de  dans  tous  les  temps. 

i Les  Egyptiens  connurent  très-ancienne- 
ment la  Saltation,  Je  n'en  veux  pour  preuve 
que  la  fable  de  Protée  qui  fut  un  Roi  d'Egypte. 
Le  pouvoir  qu’on  lui  attribue  de  prendre,  lors- 
qu'il le  vouloir , toutes  fortes  de  formes , n’eft 
quune  allégorie  ingénieufe  de  l'habileté  de  ce 
Prince  dans  l'art  Pantomimique.  Les  Egyp- 
tiens avoient  infatué  , en  l’honneur  du  Dieu 
Apis , des  Danfes  facrées  > où  ils  exprimoient 
ffucceffivement  &:  la  douleur  de  l’avoir  perdu* 
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& la  joie  de  l’avoir  retrouvé.  J obferverâi  à 
ce  fujet  que,  chez  ce  Peuple,  la  Danfe  fut  tou- 
jours liée  aux  cérémonies  religieufes , & que 
les  loix  fondamentales  du  culte  en  avoient 
déterminé  Fufage  le  caradère.  Platon  loue 
avec  raifon  une  inftitution  fi  Page  6c  fi  utile 
pour  le  maintien  des  mœurs. 

20.  La  Saltation  fut  en  ufage  chez  les  HÉ- 
BREUX. L'Ecriture  en  fournit  plufieurs  témoi- 
gnages. La  fille  de  Jephté  célébra  par  des 
Danfes  le  retour  de  fon  père.  David  danfoit 
devant  P Arche  d' Alliance.  Au  refie , il  paroît 
que  cet  art  étoit  en  mépris  du  temps  du  Roi 
Prophète  j puifque  Michol  le  blâma  de  fe  com- 
promettre fainii  devant  le  Peuple  (54).  Néant- 
moins  nous  trouvons  depuis  la  Saltation  admife 
dans  les  feftins  des  Juifs  du  temps  de  Jéfus.  Et 
cum  dies  opportunus  accidijjet  H er odes  natâlis  fui 
cœnam  fecit  Prïncipïbus  & Trïbunïs , & pr irais 
Galihtz . Cumque  introijjet  jîlia  ipjius  Herodiadis  9 
& fdàœffetj  & placuijjet  Herodi  y Jimulque  recum - 
bentibus  ; rex  ait  puelU  j pete  à me  quodv.is  ^ & 
dabo  tibL  Marc.  Evaog.  c.  21. 

3Qe  Les  Arabes  6c  les  anciens;  Persans 
eurent  des  Danlès  figurées  6c  imitatives.  Les 
Perfes  modernes  en  ont  encore  aujourd'hui  du 
genre  des  Pantomimes  (55).  Les  Ethiopiens 
aîloieat  au  combat  ea  dardant  3 les  Indiens  célé^ 
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broient  le  lever  du  Soleil  par  des  Danfes  qui 
imitoient  le  cours  Ôc  les  révolutions  de  cet 
Aftre. 

4°.  Les  Chinois  ont  eu  de  tous  temps 
des  Danfes  reîigieufes.  Ces  Danfes  font  imi- 
tatives & font  une  partie  effentielle  du  culte. 
L'art  du  Geile  eft  eflimé  chez  les  Chinois  d’une  fi 
grande  importance  > que  ce  Peuple  a pour 
maxime  qu'on  peut  juger  du  règne  d’un  Souve- 
rain par  les  Danfes  qui  ont  eu  cours  de  fon 
temps  (56).  Extr.  des  Hift.  Chili.,  publ.  par 
M.  Goguet. 

50.  Tout  le  monde  connoît  les  Danfeufes 
de  Surate.  Au  fon  de  petits  tambours  appelles 
Gorngom , de  vielles  , de  d une  efpèce  de  fifres , 
elles  exécutent  des  Danfes  pantomimes , en  chan- 
tant des  paroles  analogues  au  fujet  qu  elles  re- 
préfentent.  C'eft  tantôt  un  Amant  qui  fait  à 
fa  M ait  refie  une  tendre  déclaration  , tantôt  une 
vieille  chargée  d’un  meffage  d'amour.  Ces 
filles , fi  féduifantes  qu'elles  parviennent  à cap-^ 
tiver  les  Européens  mêmes , faveur  imiter  avec 
un  art  étonnant  toutes  fortes  de  caractères  Sc 
de  pallions  3 par  leurs  mouvements  , leurs 
gefies  & leurs  pas.  Voyey  le  Voyage  aux  Indes 
Orientales  , par  J9  H-,  Grofe, 

Nous  trouvons  chez  les  Goths  6c  chez  tous 
les  anciens  Peuples  du  Nord,  des  Danfes.  Pan- 
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tomimes , des  Pyrrhiques , Se  d'autres  Saltations 
abfolument  femblables  à celles  des  Ethologues 
Grecs  (57). 

7°.  Enfin,  parmi  les  antres  preuves  que  je 
pour  rois  apporter  que  Fart  Pantomimique  a été 
connu  de  tous  les  Peuples  du  monde , celle 
que  je  vais  donner  eft  fans  contredit  la  plus 
décifive,  puifqu'elle  fe  trouve  chez  des  Sauvages, 
indépendants , reflerrés  dans  une  petite  contrée 
de  l'Amérique,  Se  qui  certes,  n'eurent  jamais 
avec  les  Romains  aucune  relation» 

» Une  fécondé  efpèce  de  Danfe  ( chez  les 
Iroqüois  ) eft  celle  des  Pantomimes  , qui 
s»  coniifte  à repré fenter  une  adion  de  la.-ma- 
nière  dont  elle  s'eft  palfée  ; ou  telle  qu'ils 
» l'imaginent.  Plulieurs  de  ceux  qui  ont  vécu 
s>  chez  les  Iroqüois,  m'ont  aftitré  que  fouvent* 
55  après  qu'un  Chef  de  guerre  a expofé  à fois 
»>  retour  tout  ce  qui  s'eft  paifé  dans  fon  expé- 
» dition , Se  dans  les  combats  qu'il  a livrés  ou 
as  foutenus  contre  les. ennemis,  fans  en  omettre 
aucune  circpnftance  , alors  tous  ceux  qui  font 
w préfents  à ce  récit  fe  lèvent  tout  d'un  coup 
*>  pour  danfer.  Se  repréfentent  ces  adions  avec 
» beaucoup  de  vivacité,  comme  s'ils  y avoient 
35  affifté  ^ fans  néantmoins  s'y  être  préparés  3 
a>  Se  fans. avoir  concerté  enfembie  (P.Xa£tauf^ 
Mœurs  des  Sauvages  )6 
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DE  LA  SALTATION 

chez,  les  Romains; 

Des  Ludions  j des  Histrions des  Mimes.. 

J’Aî  prouvé  dans  les  fe&ions  précédentes 
que  l’on  doit  rapporter  l’origine  de  l’art  Pan- 
tomimique  aux  premiers  temps  du  monde  ; 6c 
qu’il  eft  également  facile  de  démontrer  la  vé** 
rité  de  cette  opinion  , foit  qu’on  ns  employé  que 
des  raifonnements  tirés  de  la  nature  même  des 
chofes,  6c  formés  par  la  logique  la  plus  faine, 
foit  que  l’on  s’appuie  de  l’autorité  irréfragable 
des  plus  anciens  Auteurs.  Maintenant  il  eft 
temps  d’examiner  quels  furent  les  commence- 
ments 6c  les  progrès  de  cet  art  chez  les  Romains. 
Nous  verrons  par  quel  degré  les  Mimes , d’abord 
greffiers  6c  mal  habiles  , acquirent  infenfible- 
ment  un  talent  ftipérietir  , 6c  furent  enfuite 
admis  au  Théâtre  ou  ils  remplirent  les  entr’a&es 
de  la  Tragédie  6c  de  la  Comédie;  comment, 
après  ces  premiers  fuccès , dédaignant  le  fecours 
de  la  Poéfie,  ils  repréfentèrent  eux  feuis  des 
délions  dramatiques , prirent  le  nom  de  Panto-^ 
primes , 6c  portèrent  leur  art  à un  degré  de 
perfection  qui  nous  paroît  prefque  fabuleux  t 
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tant  nous  fournies  éloignés  de  l'atteindre.  La 
plus  beau  génie  donc  la  fcène  Pantomime  puifîe 
s’honorer  5 M.  Noverre  5 avoir  tenté  de  tirer  la 
Danfe  de  cette  léthargie  profonde  dans  laquelle 
elle  langui  (Toit  parmi  nous.  Mais , quoique  fes 
écrits  éloquents  aient  opéré  fans  doute  d'heu-* 
reux  changements  dans  le  coftume  de  nos  Ban- 
feiirs , dans  la  compohtion  des  figures  chorée 
graphiques  j quoique  nous  ayons  admiré  les 
Ballets  pantomimes  qu'il  a donnés  au  Théâtre  9 
fou  règne  a été  trop  court  pour  nous  mettre  en 
état  de  marcher  d’un  pas  afin  ré  fur  les  traces 
des  Anciens  ; & , foit  par  l’incapacité  des  Ac- 
teurs , foit  par  l’influence  de  nos  préjugés,  foit 
par  d'autres  raifons  que  je  développerai  ailleurs  * 
la  Danfe  perdra  bientôt  tout  ce  qu’elle  avoit 
acquis  de  cet  homme  célèbre  , fk  retombera 
infeniiblement  dans  cette  infipide  monotonie 
qui  la  caraciérifoit  chez  nos  bons  ayeux. 

Quand  on  parcourt  les  annales  des  pre- 
miers temps  de  Rome , on  n’y  trouve  prefque 
aucune  trace  de  la  culture  des  Beaux-Arts. 
Cette  ohfervation  n'a  rien  qui  doive  furprendre. 
Ce  n’eft  point  à l’époque  toujours  orageufe  de 
la  formation  des  Etats  , que  les  Lettres  les 
Arts  peuvent  fe  développer.  Enfans  du  plaifir , 
ils  foyent  loin  du  fang  & du  tumulte  des  armes. 
Ils  ne  fe  plaifent  qu'au  fein  de  l’abondance  & du 
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repos»  Les  richefles,  le  luxe , les  accompagnent. 
Ils  fleurirent  lorfque  Y urbanité  prend  la  place 
de  la  rudefle  de  la  groffîèreté , lorfque  les 
mœurs  commencent  à fe  policer , ou , difons 
mieux,  à fe  corrompre.  Les  premiers  Ro- 
mains , pleins  de  cette  auftère  vertu , de  cette 
valeur  farouche  qui  font  le  foutien  fk  la  gloire 
des  Etats  naiflants , méprifoient  tout  ce  qui  ne 
tendait  point  à futilité  publique,  Ils  n’avoient 
ni  peintures , ni  ftatues  , ni  théâtres.  Romulus, 
engagé  dans  des  guerres  continuelles  contre  les 
Sabins , les  Véiens,  les  Fidenates,  n'eut  guères 
le  loilir  d'amufer  fon  Peuple  par  des  Spedacles 
d'agrément.  Àuffi  ne  cultiva-t-il  que  cette 
partie  de  fart  du  Celle  qui  entretient  la  force 
du  corps  & Fagilité  des  Soldats.  Il  inftitua, 
dit  Felliis , la  Danfe  appellée  Bellicrepa  j que 
Fon  exécutoit  tout  armé  ( 58  ).  Numa  Pompi- 
lius  , Prince  doux  &:  tranquille , qui  n'ouvrit 
point  le  temple  de  Janus , s'attacha  à réprimer 
la  férocité  des  Romains , à policer  des  hommes 
qui  ne  refpiroient  que  rapines  combats.  Il 
donna  des  loix  fages  , divifa  l'année  en  douze 
mois,  inftitua  les  Veftales , les  Flammes,  créa 
un  fouverain  Pontife.  Il  inftitua  aufli  les  Prê- 
tres Saliens , au  nombre  de  douze  (55))»  Ces 
Prêtres,  furnomimés  Palatins , du  nom  de  la 
montagne  qu'ils  üabitoient  % étoient  dévoués  au 
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culte  de  Mars,  dont  ils  céîébroient  la  fête  par 
des  chants  & des  Danfes , courant  dans  toute 
la  Ville  ^ fk  formant  des  combats  fimulés.  Il 
paroît  que  cette  Danfè  armée  dérivoit  de  celle 
des  anciens  Curètes , établie , comme  je  Fai 
déjà  dit , par  la  Déeife  Rhée.  Les  chants  des 
Saliens  ( Saliaria  Carmina ) av oient  pour  objet 
les  Dieux  ou  les  Héros.  Ceux-là  portoient  le 
nom  de  la  Divinité  qu'ils  céîébroient , les  autres 
fe  nommoient  Ax ameuta.  Le  premier  Poème 
de  ce  genre  fut  compofé  par  Niima  lui-même. 
Tout  le  monde  fait  que  les  Saliens  portoient 
un  bouclier  facré , nommé  Ancyle.  L'amant 
de  la  Nymphe  Egérie  feignit  que  ce  bouclier 
étoit  tombé  du  Ciel , & annonça  que  rien  n’éga- 
ieroit  la  puifîance  de  Rome,  tant  qu'il  feroit 
dans  fes  murs.  Il  lit  faire  en  conféquence  plu* 
iîeurs  boucliers  parfaitement  femblables  à celui- 
là  , & les  réunit  tous  enfemble , afin  qu'on  ne 
put  reconnoître  celui  qui  venoit  des  Dieux. 
Tullus  Hoftilius  inftitua  douze  autres  Prêtres 
Saliens , nobles  de  nai  (Tance  , qui  furent  fur- 
nommés  Agonales  ( combattants  ) , & Coilini , du 
mont  Quirinal  fur  lequel  ils  demeuroient.  Cet 
établiftement  fut  dû  à un  vœu  qu'avoit  fait  le 
Roi  Hoftilius , dans  une  guerre  contre  les  Sa- 
bins. 

Nous  trouvons  dans  Tite-Live  l'époque 
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précife  de  Tintrodudion  des  Jeux  fcéniques  à 
Rome  (60),  par  conféquent  celle  de  la  Sal- 
tation théâtrale  dans-  cette  Ville  : car  on  verra 
que  l’art  du  Gefte  fut,  dès  le  principe,  une  par- 
tie elFentielle  des  Jeux  fcéniques. 

Jeux  S céniques  j première  époque . 

Cet  Hiftorien  nous  apprend  que  , fous  le 
Confulat  de  C.  Sulpicius  Pœticus  &:  de  C. 
Licinius  Stolo  , c’eft- à-dire  Fan  390  de  Pvome, 
la  pefte  lé  manifefta  dans  cette  Ville,  &:  moif- 
fonna  une  grande  partie  de  fes  Habitants. 
Aucune  puilfance  humaine  ne  pouvant  modé- 
rer ce  fléau  , on  imagina , pour  appaifer  les 
Dieux  & pour  diftraire  le  Peuple , de  lui  donner 
le  fpedacle  des  Jeux  Scéniques , Spe&acîe  nou- 
veau pour  une  république  de  Guerriers  qui  ne 
connoiifoient  que  les  exercices  du  Cirque.  Cet 
établiffement , emprunté  des  étrangers  , fut , 
comme  toutes  les  autres  inftitutions , peu  con- 
sidérable & aflez  imparfait  dans  fon  origine. 
Les  Ludions  ( 61  ) , appelles  de  FEtrurie  , ac- 
commodant leurs  geftes  au  rhythme  des  flûtes , 
repréfentoient  divers  fujets  à la  maniéré  de  leur 
pays  (*).  Ils  n’avoient  point  de  poèmes  écrits  y 

(*).  On  peut  voir  (PL  II,  n°.  i,  & pi  III)  deüS 
Scènes  curieufes  de  Mimes  Etrufques, 
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& leurs  imitations  étoient  encore  vagues  & 
incertaines.  Les  jeunes  gens  de  Rome  prirent 
goût  à cet  amufement  6c  s'y  exercèrent.  Ils 
formaient  entr'eux  des  Dialogues  in-promptu  # 
6c  leurs  geftes  s'accordoient  allez  bien  avec  leurs 
rôles.  Bientôt  les  nouveaux  Àdeurs  furent  ap- 
pelles Eiftrions  3 du  mot  Tofcan  Hijler  qui 
lignifie  un  Saltateur , Sc  9 atilieu  que  jufqu  alors 
ils  n'avoient  employé  que  des  vers  libres , fera- 
bîables  aux  fefcennins  ( 61  ) , compofés  à la  hâte 
6c  fans  ordre  3 ils  commencèrent  à former  des 
plans  3 à meftirer  leurs  geftes  (6  3)3  6c  à régler 
fur  les  loix  des  flûtes  la  déclamation  de  leurs 
poèmes  (64). 

Yalèke  Maxime  dit  à-peu-près  les  mêmes 
choies  que  Tite-Live  (65  ) , 6c  Plutarque  s'ac- 
corde avec  ces  deux  Auteurs  fur  l'origine  des 
Jeux  Scéniques  à Rome.  Il  prétend  feulement 
que  le  mot  Mifter  y d'où  dérive  celui  d’Hiftrion, 
etoit  le  nom  propre  du  plus  habile  des  Dan« 
feurs  que  l'on  fit  venir  d'Etrtirie  ( 66  ). 

Poursuivons  5 6c  nous  allons  trouver  dans 
STIiftorien  de  Padoue  une  fécondé  époque  à 
laquelle  la  Saltation  théâtrale  acquit  un  nou* 
veau  degré  de  perfe&iom 
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Gejle  féparê  de  la  Déclamation  j deuxieme  Epoque* 

L’AN  514  de  Rome  , Livius  Andronicus  > Grec 
de  Nation,  6c  d’abord  efclave  de  Salinator y 
qui  l'affranchit  enfuite  en  faveur  de  fes  talents  , 
hafarda  le  premier  de  compofer  une  adion  dra- 
matique complétée  en  vers , 6e  voulut  la  repré- 
fenter  lui-même  , réunifiant  , fuivant  l ufage 
du  temps  3 les  caractères  de  Poète , de  Mufi- 
cien  6c  d’Adeur.  Mais  les  Romains , charmés 
de  plufieurs  beaux  morceaux  de  fa  pièce , la  lui 
firent  répéter  tant  de  fois , qu’il  perdit  la  voix, 
& fe  vit  hors  d’état  de  déclamer  davantage. 
Alors  il  obtint  la  permiflïon  de  fane  chanter  fon 
Poème  par  un  jeune  Efclave  placé  devant  le 
loueur  de  flûte , tandis  que  lui  feroit  les  geftes 
convenables  aux  paroles.  Cette  innovation  , 
loin  de  déplaire , eut  un  très-grand  fuccès.  Le 
jeu  d’Andronicus  parut  pins  animé , fon  ac- 
tion n étant  plus  partagée  entre  la  déclamation 
6c  le  gefte  ( 67  . De-là  naquit  Pufage  d’affeder 
à chaque  rôle  deux  Adeurs  , dont  l’un  récitoit, 
tandis  que  l’autre  gefticuloit;  ce  que  Tite  Live 
appelle  ad  manum  cantare  (68),  cct  ufage 
prévalut  tellement  depuis , que  les  Hiilrions  ne 
récitèrent  plus  eux-mêmes  que  les  vers  des  dia-^ 
logues  (6?). 
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ÂNBRONïCUS  doit  être  regardé  comme  la 
père  de  la  poéfie  dramatique  chez  les  Romains. 
Il  fut  le  premier  lui  donner  une  forme  régu- 
lière. Aucune  de  fes  pièces  n’eft  parvenue  jnf- 
qu’à  nous  (70)5  mais  on  peut  juger  quelles 
étaient  d’une  grande  (implicite,  puifqu’il  les 
repréfentoit  feul  avec  un  Déclamateur.  Néant* 
moins  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  que  fes 
Drames  ne  fuient  compofés  que  d’un  feul  rôle» 
Il  changeoit  de  mafque&  d’habillement,  fuivant 
le  caradère  des  perfonnages  qu’il  avoir  à repré» 
fenter.  Quoique  le  talent  de  jouer  à la  fois 
plufteurs  rôles  exige  beaucoup  de  naturel  & de 
facilité , qualités  qui  ne  dévoient  pas  être 
communes  parmi  les  premiers  Hiftrions , cepen- 
dant il  efc  certain  que  cet  ufage  naquit  avec 
la  Comédie  ancienne.  La  raifon  en  eft  Ample» 
Les  pièces  à phifieurs  rôles  joués  par  un  feul 
Adeur,  ne  peuvent  jamais  être  qu’une  fuite  de 
fcènes  détachées  dénuées  d’intrigue.  Or  * 
cette  partie  de  l’art  dramatique  étant  une  des 
plus  difficiles  à développeront  être  ignorée  dans 
le  principe,  & ne  fut  connue  que  par  cette 
fucceffion  de  temps  qui  amène  les  arts  à leur 
perfedion.  On  commença  donc  par  les  pièces 
à tiroir  y telles  que  celles  d’Andronicus.  Cet 
homme  célèbre  ne  borna  pas  fes  talents  au 
théâtre.  Il  traduifit  les  poèmes  d’Homère,  &. 
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fcn  écrivit  un  far  la  fécondé  guerre  punique* 
Ce  dernier  Ouvrage  lui  mérita  une  ftatue  pen- 
dant fa  vie.  II  repréféntoit  fes  pièces  fous  le 
portique  du  Temple  de  Palias. 

Tandis  quffiiTenfiblement  ie  fpe&acle  des 
Hiffrions  s’épuroit,  le  perfedionnoit , & que 
ce  qui  5 dans  le  principe  y if  avoir  été  qu'un  fimple 
amufèment  5 devenoit  peu  à peu  un  art  diffi- 
cile cz  compliqué  (le  gefte  étant  toujours  féparé 
de  la  déclamation  ) ; les  jeunes  gens  de  Rome 
continuèrent  à former  entr’eux  de  petits  diver- 
tilfements  dans  le  genre  ancien  , compciés  de 
fcènes  bouffbnes  écrites  en  vers.  Ces  diver- 
tÜTemenrs  furent  liés  aux  pièces  Atellanes  (71  )5 
que  les  Romains  empruntèrent  des  Ofques  (72). 
Ce  genre  de  Spectacle  tenoit  beaucoup  des 
pièces  iatyriques  des  Grecs  ; mais  , du  moins 
dans  les  commencements , il  né  bleifoit  point 
les  mœurs.  'À-uffi  la  jeu nefle  Romaine  ne  per- 
mit-elle jamais  aux  Riitrions  de  jouer  les 
Ateîlanès dont  les  Adieu rs  avaient  le  privilège 
de  ne  point  être  changés -de  Tribus , 8z  de  pou- 
voir embrafer  fétat  militaire  ( 7$  }.  On  repré- 
fèntoit  à Rome  les  AteManes  après  les  Tragé- 
dies ; ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d’Exodia  , 
Sz  aux  Acteurs  de  ces  pièces  celui  d ’Exodianu 

On  sait  qivÆfchyle  ayant  fait  paroître 
dans  fa  Tragédie  des  Euménides  un  chœur 

de 
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de  cinquante  Furies  portant  des  torches  enflam- 
mées , cet  endroit  de  la  pièce  fit  une  telle  im- 
preffion  fur  les  Spedateurs  , que  des  enfants 
furent  frappés  de  mort.,  de  que  des  femmes 
enceintes  accouchèrent  de  frayeur.  Ce  tragique 
évènement , de  peut-être  plus  réellement  encore 
les  dépenfes  énormes  qifexigeoit  ce  genre  de 
Spedacle,  obligèrent  les  Athéniens  à réduire  à 
quinze  per  Tonnages  ces  chœurs  fi  terribles  de  fi 
nombreux.  Depuis  cette  époque,  ils  perdirent 
toute  leur  majefté  , dégénérèrent,  de  tombèrent 
enfin  dans  un  tel  aviliffement , que  le  Sénat 
d’Athènes  les  fupprima  entièrement  dans  les  Co- 
médies , de  ne  les  conferva  que  dans  la  Tragé- 
die , où  la  gravité  du  fujet  les  avoir  préfer vés 
d’une  licence  auffi  effrénée. 

Saltation  admife  dans  les  entr  actes  de  la  Comédie  ; 
troifieme  Epoque . 

Les  Romains,  qui  furent  dans  tous  les 
Arts  les  imitateurs  des  Grecs , de  qui  connurent 
la  Comédie  avant  la  Tragédie , adoptèrent 
l’ u &ge  , récent  chez  les  Athéniens , de  faire  des 
Comédies  fans  chœurs.  Mais,  pour  en  rem- 
plir les  entr’ades  , ils  s’avisèrent  d’introduire 
fur  la  fcène  des  Joueurs  de  Flûte.  Enfuite  ils 
y ajoutèrent  des  Hiftrions,  qui  amufoient  les 
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Spe&ateurs  par  leurs  geftes.  Bientôt  on  recon- 
nut que  ces  fortes  d’intermèdes,  qui  n’avcient 
d’autre  objet  que  de  remplir  un  vuide,  détour- 
noient  l’attention  du  fujet  principal.  Pour  re- 
médier à cet  inconvénient,  des  Hi (Irions  intelli- 
gents, ou  plutôt  des  Mimes  (car  puifque  leur 
objet  étoit  d’imiter , il  fut  tout  naturel  qu’on 
leur  donnât  le  nom  d’imitateurs) , des  Mimes, 
dis-je  , accompagnés  de  Joueurs  de  Flûte  , 
.e  (Payèrent  de  repréfenter  par  leurs  gedes  le  fu- 
jet de  Table  qu’on  venoit  de  jouer;  & ce  lan- 
gage muet  parut  bientôt  plus  expreffif  que  le 
récit  ordinaire,  où  l’A&eur,  occupé  à la  fois 
de  fa  démarche  du  gefte  & de  la  déclama- 
tion, ne  donne  fouvent  fes  foins  à l’une  de 
ces  parties  qu’aux  dépens  des  autres  , ou  les 
afFoiblit  toutes  par  la  trop  grande  contention 
de  fcn  efprit. 

Saltation  f épar ée  de  la  Comédie  ; quatrième  Epoque . 

Les  P om  AINS  j enthoufiafmés  de  ce  nouveau 
genre  d’imitation ,- le  préférèrent  bientôt  à l’an- 
cien Spedacie.  Enhardis  par  ce  fuccès,  les 
Mimes  te  1 épatèrent  de  laComédie,  &:  drefsèr'ent 
un  Théâtre  particulier  , où  ils  repréfèntèrent 
des  pièces  d’un  genre  neuf,  auxquelles  ils  don- 
nèrent leur  nom  (74).  Dans  cette  forte  de 
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Speàacïe , il  paroiffbit  fur  la  fcène  deux  Ae* 
teurs  , dont  l9 un  récitait  les  vers  de  la  pièce , 
tandis  que  l’autre,  qu'on  appelloit  proprement 
Mime , exprimoit  par  fes  geiles  le  fens  des 
paroles  que  le  Déclamateur  pronoiiçoit  (75). 

Je  prie  le  Leéfceur  de  s’arrêter  un  moment 
fur  la  progreffio.n  que  je  lui  préfente.  Les 
Romains  , Peuple  belliqueux  & féroce  * ne 
connoilfoient  point  l’art  du  Théâtre.  Dans  une 
calamité  publique  , des  Bateleurs  font  appeliés 
d’Etrurie  , & repréfentent  des  farces  groffîères* 
déclamant  & geiliculant  tout  à la  fois.  Dès 
ce  temps-là,  fans  doute,  leur  principal  mérite' 
conliftok  dans  les  geiles , puifque  le  mot  HiJIer 
lignifie  un  Saîtateur.  La  jeunelfe  de  Rome 
prend  goût  à ce  Spedacle  nouveau  pour  elle  , 
& s’eifaye  à imiter  les  Hiilrions.  Ceux-ci  fe 
perfectionnent  petuà-peu.  Enfin  Andronïcus  * 
tout  à la  fois  Poète  Muficien  & Adeur,  écrit 
le  premier  des  Fables  dramatiques  imitées  des 
pièces  fatyriques  des  Grecs  9 & donne  à fes 
plans  une  liaifon  & une  régularité  inconnues 
juiqu’ alors.  Un  évènement  fâcheux  arrivé  à 
ce  Poète  change  tout-à-coup  le  jeu  de  la  fcène. 
La  Déclamation  eil  partagée  entre  deux  Ac- 
teurs , dont  l’un  récite  & l’autre  gefticule  (76). 
Cette  innovation  réuffit.  Les  Hiilrions  font 
employés  à remplir  les  entr’ades  de  la  Comédie. 
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Ils  deviennent  a(Tez  habiles  pour  en  imiter  les 
Icènes  & les  caractères  par  leurs  geftes  , &:  cette 
imitation  leur  fait  donner  le  nom  de  Mimes. 
Leurs  fuccès  augmentent,  &:  enfin  ils  fe  répa- 
rent de  la  Comédie , dreifent  un  Théâtre  , & 
repréfentent  eux  feuls  un  nouveau  genre  de 
pièces  , auxquelles  ils  donnent  leur  nom. 

Cette  progreffion  ainfi  développée  jette  un 
grand  jour  fur  FHiftoire  de  la  Saltation  Théâ- 
trale. Elle  nous  en  montre  les  progrès , &C 
nous  conduit,  par  une  fucceffion  non  interrom- 
pue , aux  Pantomimes  5 c’efi-à-dire  aux  Mimes 
parvenus  au  plus  haut  dégré  d’habileté  , que 
nous  verrons  paroître  fous  le  règne  d’Augufte, 
& élever  un  nouveau  Théâtre  iur  les  ruines 
des  anciennes  pièces  Mimes , tombées  dans  ravi- 
iiffement  par  la  licence  qui  y régnoit  (77)5  ce 
qui  forme  la  cinquième  époque  de  FHiftoire 
Mimographiqiie  des  Romains. 

En  fiiivant  cette  route , on  pourra  débrouiller 
aifement  tout  ce  qu'il  y a d’obfcur  dans  l’origine 
de  Fart  Pantomimique , l’on  évitera  toutes 
les  contradictions , toutes  les  inconféquences 
dans  lefquelles  font  tombés  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  -matière.  On  appercevra 
la  caufe  de  la  diverfité  des  opinions  de  Suidas , 
de  Zozyme  5 de  Ferrare , de  Saumaife , de 
Calliaque , ou  plutôt  ces  opinions  oppofées  ne 


( S!  ) 

paraîtront  plus  en  former  qu'une  feule,  des 
qu'on  aura  écarté  les  diftinclions  frivoles  qui 
ont  égaré  ces  Auteurs.  Au  relie,  il  s’en  faut 
de  beaucoup  que  la  marche  que  je  viens  de 
tracer  foit  idéale.  J’ai  pour  garant  du  fen ri- 
ment que  j’avance  un  fragment  de-  Suétone 
rapporté  par  Diomède.  Cet  Hiflorien  dit  ex- 
prelfément  que , dans  les  premiers  temps , toutes 
les  imitations  de  la  fcène  étoient  réunies  dans’ 
la  Comédie;  car,  ajoute-t-il,  les  Mimes  de  les 
Joueurs  de  Flûte  y étoient  employés.  Mais 
tous  les  Acleurs  ne  pouvant  pas  également  y 
déployer  leurs  talents , les  Hifirions  , qui  étoient: 
les  plus  riches  ou  les  plus  puilfants , faifoienü 
donner  à leurs  rôles  les  parties  les  plus  brillantes» 
D'où  il  arriva  que  les  Mimes , ne  voulant  point 
le  céder  aux  Comédiens  , 6t  dédaignant  de 
prêter  leur  fecours  à ceux  qu'ils  regardoient 
comme  leurs  inférieurs  , s'en  réparèrent , ôr , 
l'exemple  une  fois  donné , chacun  exerça  fon 
talent  féparément , 6c  les  A été  tirs  comiques  le 
trouvèrent  feuls  (78  ). 

Les  pièces  Mimes  étoient  dans  le  principe, 
une  imitation  fidèle  des  difcours  6c  des  aciions 
des  hommes  ( 79  ).  Les  Poètes  fè  failbient  un 
devoir  d’y  jouer  eux- mêmes  le  principal  rôle; 
On  les  appella  BEOAoroi  ou  peintres  des  mœurs  3 
A PETA  AO  roi  hommes*  qui  donnent\  des  préceptes 
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de  vertu  (80).  Les  plus  célèbres  d’entr’eux 
furent  Décimas  Laberius  ( 8 1 ) , 6c  Publius 
Syrus  (82).  Le  premier  étoit  Chevalier  Ro- 
main, 6c  vivoit  du  temps  de  Jules-Céfar  (8  5). 
Nonobftant  Fufage  dont  j’ai  parlé  tout~à  l’heure , 
fa  naiffance  ne  lui  permettoit  pas  de  paroître 
fur  la  fcène.  Mais  le  vainqueur  des  Gaules  le 
follicita  fi  vivement  de  repréienter  lui-même  une 
de  Tes  pièces , que  ce  Poète , prefque  fexagénaire, 
fut  obligé  de  céder  aux  inflances  de  l’homme 
paillant.  Laherius  fe  plaignit  de  cette  vio« 
lence  (84)3  du  ton  le  plus  pathétique  6c  le  plus 
touchant,  dans  le  prologue  de  fa  pièce.  Après 
la  repré fentation  , Céfar , pour  effacer  la  tache 
dont  ü venoit  de  le  flétrir  , lui  donna  un  anneau 
d’or  6c  cinq  cent  mille  fefierces  (85),  Mais  , 
lorfqu’enfuite  Laberius  voulut  aller  reprendre 
fa  place  parmi  les  Chevaliers  3 ils  fe  tinrent  de 
telle  manière  qu’il  n’en  trouva  point.  Cicéron , 
par  allufiom  au  grand  nombre  de  Chevaliers 
qu’avoir  créé  Céfar , dit  au  Mimographe  : fi 
je  n étais  moi- meme  ajjis  trop  à U étroit  ^ je  deujfie 
fait  fiéger  à coté  de  moi  (8 6), 

Le  Prologue  de  Laberius , ou  plutôt  le  frag- 
ment que  Macrobe  nous  en  a confervé  , efi  fi 
beau  , fi  touchant,  fi  éloquent  , que  je  n’ai  pu 
réfiiler  à l’envie  de  le  traduire. 

n ? Ou  m’a  réduit  ? au  déclin  de  mes,  jours  a 
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3»  cette  fatale  néceffîté  dont  le  choc  rapide  ren- 
» verfè  nos  delleins  ; que  tant  de  mortels  ont 
s»  voulu  fuir  , & qu'un  ii  petit  nombre  a lu  évi- 
sj  ter.  Moi  que,  dans  mes  jeunes  ans  , nulle 
s»  ambition , nul  interet,  nulle  crainte,  nulle 
3J  force , nulle  autorité  , n'auroient  pu  émou- 
33  voir  ; me  voilà  , dans  ma  vieilleflè. , vaincu. 
53  par  les  douces  inftances , par  les...  vives  folli- 
» citations  de  ce  grand  homme  qui  ni  honore  de. 
33  fou  amitié.  Et  quand  les  Dieux  eux-mêmes 
s>  n'ont  pu  lui  réfuter,  ? oferois-je,  moi  qui  ne 
53  fuis  qu'un  homme  , me.  refit  1er-  à les  prières, 
ss  Ainfi  donc  , après,  foixante  ans  d'une  vie  fans 
33  tache,  forti  Chevalier  Romain  de.  ma  maifon > 
33  j'y  rentrerai  Comédien.  ! Malheureux  , j’ai, 
s»  vécu  trop  d'un  jour.  O fortune,  également 
» immodérée  Sc  dans  les  biens  que  tu  nous  pro- 
s3  digues  &:  dans  les  maux  dont  tu  nous-  a.cca- 
33  blés , puifque  tu  pou  vois  arracher  les  lauriers: 
33  qui  ceignent  mon  front , flétrir  en  un  mo» 
33  ment  la.  gloire  que  mes  vers  m'a  voient  a c- 
sa  quife  , ?que  ne  m’ as-tu  courbé  à tes  deiîèins, 
33  lorfque  tous  mes  membres  jotiiiToient  de  leur 
33  première  vigueur , lorfque , dans  mon.  Prie- 
33  temps , j'euife  pu  mériter  les  fuffrages  du 
j3  Peuple  & ceux  de  Ce  far.  ? Maintenant  ou- 
» m'égares,- tu.  ? Quels  dons  précieux  de  la. 
3-s  nature  apporte-je  fur  la  feèxxe.  ? Puis-je. 
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» prétendre  à la  beauté  du  corps  , à la  nobleiïe 
» du  maintien  , à la  vivacité  de  l’adion  , au 
33  charme  d’un  organe  agréable.  Tel  on  voit 
53  le  lierre  flexible  qui  croît  au  pied  d’un  arbre  , 
53  s’élever  en  ferpentant  autour  de  fa  tige  3 il 
33  Fenlace  de  fes  replis  fans  nombre  , arrête  les 
33  progrès  de  la  sève,  l’épuife  8c  le  tue  ; ainfi 
53  la  froide  vierlleffe  efl;  fur  mon  front  , 8c 
53  m’accable  du  poids  des  années.  Semblable 
33  à ces  vains  monuments  qui  ne  renferment 
33  qu’une  cendre  infenfible,  je  n’ai  plus  rien 
S3  de  moi  que  mon  ( 87  ) ce 

Les  pièces  Mimes  ne  confervèrent  pas  long- 
temps  la  faveur  qu’elles  avoient  obtenue. 
Infenfiblement  elles  le  corrompirent.  Les  Au- 
teurs 8c  les  A&eurs  fe  relâchèrent  de  leur  pre- 
mière décence.  Leurs  Poèmes,  devinrent  obf- 
cènes , leurs  geftes  lafcifs.  Ovide,  pour  exeufer 
ïa  trop  grande  liberté  de  fes  vers , accufe  les 
Mimographes  d’en  faire  de  plus  libres  en- 
core (88  ).  Les  Marfeillois  ne  voulurent  point 
ouvrir  leurs  théâtres  aux  Mimes , de  crainte 
que  Pobfcénité  qui  régnait  dans  leurs  pièces 
ne  corrompît  leurs  mœurs  ( 85)  ).  La  même 
licence  s’introduifit  dans  leurs  plans.  Ce  n’étort 
plus  que  des  farces  grollières  , fans  fuite  , fans 
régularité , fans  liaifon.  Cicéron  , parlant  d’une 
information  faite  à la  hâte  & confufëmenr. 
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dit  qu’elle  s’étoit  terminée  comme  une  pièce 
Mime  s?o).  Diomède  définit  ces  fortes  de 
pièces  , Sermonis  cujujîïbet  motus  fine  rever  entia  9 
vel  faciorum  cum  laficivia  imitatio . En  un  mot 
la  plupart  des  Auteurs  nous  les  repréfentent 
comme  un  Spedacle  fans  caradère3  fans  in-* 
trigue , fans  dénouement , un  mélange  ridi- 
cule de  bons-mots , de  fentences , de  fatyres  6c 
d’obfcénités. 

Cette  opinion  me  paroît  devoir  être  mo- 
difiée, Je  fuis  très- perfuadé  que  l’on  doit 
adopter  pour  les  pièces  Mimes  des  Romains  î& 
meme  diflindion  que  j’ai  établie  pour  celles 
des  Grecs  ; c’eft-à-dire  qu’il  faut  croire  que  * 
avant  le  développement  des  Pantomimes  , on 
jouoit  à Rome  des  Mimes  burlefques  qui 
n’avoient  d’autre  objet  que  de  faire  rire  (*)  , 
6c  des  Mimes  morales  ou  dramatiques  qui  re- 
préfentoient  quelque  a dion  fuivie.  ÎI  n’eft 
gtières  poffibîe  de  ne  point  admettre  ce  fentiment , 
quand  on  parcourt  attentivement  les  fragments 
des  anciens  Mimographes.  Et  lorfque  l’on  voit 
les  Auteurs  anciens  fe  fervir  indiftindement  des 
mots  Mimus  6c  Pantomimus  ( 91  )5  ? peut-on  croire 


( * ) ' On  peut  s*en  convaincre  aifément  par  rinfpeâion 
des  planches  IV  3 V 6c  VI  ^ qui  repréfentent  des  Mimes 
bouffons. 
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que  les  Mimes  n'aient  été  tous  que  d'infipides 
Batteleurs,  indignes  de  l'attention  d’un  Speda- 
teur  éclairé. 

O N divifoit  les  Mimes  Romains  en  deux 
dalles  3 Mirai  urbani  les  Mimes  publics  , 8c 
Mimi  domejlïci  les  Mimes  dcmeftiques  ou  pri- 
vés. Les  premiers  étoient  auffi  nommés  Plant - 
fedcs  j parce  qu'ils  paroilToient  fur  la  fcène 
pieds  nuds.  lis  n'avoient  point  de  mafques,  & 
fe  couvroient  le  corps  de  tuniques  groffières 
faites  de  peaux  de  bêtes  (92.).  On  les  appelloit 
encore  * Sanniones  y de  Sanna  qui  fignifie  raillerie, 
& Gelajiani  ou  Gelafimi  , par  allufion  aux  petites 
cavités  qui  fe  forment  aux  coins  de  la  bouche 
lorfque  Ton  rit , & qui  fe  nomment  en  latin 
Gdajlni  (95).  Les  femmes  fe  mêloient  auffi 
du  métier  de  Mimes.  ( Voyè\  Horace , /.  1 3 
fat.  1)  (94). 

Dans  les  jeux  en  l’honneur  de  la  Déefîe 
Flore  , il  paroifîbit  fur  le  théâtre  des  femmes 
Mimes  nues , qui , par  des  attitudes  lafcives  8c 
des  geiles  indécents  , formoient  le  fpedacle  le 
plus  obfcène.  Valere  Maxime  nous  a confervé 
fur  ce  fujet  une  anecdote  précieufe  5 qui  prouve 
Je  pouvoir  irrefiftible  de  la  vertu  fur  les  cœurs 
les  plus  corrompus.  M.  Porcins  Caton  affiftoit 
aux  Jeux  Floraux  que  l'Edile  Meffius  faifoit. 
célébrer.  Après,  les  autres  folemnités , le  Peuple 
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attendoit  avec  impatience  les  Mimes  ; mais 
elles  n'osèrent  point  paroître  devant  Caton  5 
tant  ce  grand  homme  infpiroit  de  refpech  Son 
ami  Favonius  l'ayant  averti  de  l’embarras  que 
caufoit  fa  préfence  ^ il  le  leva  de  fortit  du 
Théâtre,  pour  ne  point  priver  le  Peuple  de  fes 
plaifirs , ni  fouiller  fes  yeux  d'un  fpedacle  in- 
fâme. La  multitude  le  fuivit  avec  de  grandes 
acclamations , de  dès  ce  moment  les  Jeux  furent 
rétablis  dans  leur  antique  pureté  (95). 

La  Saltation  étoit  encore  admife  dans  les 
Mégaléfies  en  l'honneur  de  Cybèle  , dans  les 
Jeux  Capitolins  , dans  ceux  du  même  nom 
qu'inftitua  Domitien  , dans  les  Jeux  'ApolÜ- 
naires , dans  ceux  dits  Romani  > dans  les  Jeux 
Séculaires , dans  les  Quinquenniens , dans  les 
Décenniens,  dans  les  Jeux  triomphaux  de  dans 
les  Juvénales  inftituées  par  Néron.  On  vit , 
dans  ces  derniers  Jeux,  danfer  , à l’âge  de  80 
ans , une  fille  de  haute  nalQInce  de  très-riche , 
nommée  Ælia  Catula. 

Les  Saltateurs  faifoient  en  outre  partie  de 
ce  que  l'on  appelloit  la  pompe  des  Jeux , Lu- 
dorum  Pompa  , qui  avoit  lieu  dans  les  triomphes, 
ïls  y paroifïbient  après  les  Athlètes,  de  étoient 
divifés  en  trois  bandes,  l'une  des  hommes  faits  j 
l'autre  des  adolefcents , la  troifième  des  enfants,,. 
Leur  habit  étoit  une  tunique  de  pourpre  3 
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ferrée  par  une  ceinture  garnie  d’airain  à 
laquelle  étoit  fufpendue  une  épée.  Ils  étoiens 
armés  de  courtes  lances , 3c  les  hommes  avoient 
un  cafque  d’airain  furmonté  d’un  panache. 
Ainfi  vêtus,  3c  précédés  de  leur  Chef,  ils  for- 
moient  une  danfe  militaire,  du  genre  des  Pyr- 
rhiques  grecques.  Après  eux  paroiffoient  les  Sa- 
tyres qui  exécutoient  le  Sicinnis , 3c  s’étudioient 
à parodier  les  danfes  férieufes  des  autres  Sal- 
tateurs.  Leur  habit  étoit  tel  que  je  l’ai  décrit 
ailleurs. 

Les  Mimes  privés  fervoient  à Tamufement 
des  riches,  ou  au  culte  des  Dieux  dont  ils  étoient 
les  parantes  (96).  Lorfque  le  luxe  eut  cor- 
rompu les  Romains,  ils  cherchèrent  à réunir 
tous  les  plailirs  des  fens.  A la  Mufique  qu’ils 
avoient  introduite  dans  leurs  repas  , ils  joi- 
gnirent bientôt  les  Mimes  (97).  Souvent  ces 
Mimes  rempiiflbient  les  plus  viles  fondions  (98). 
Les  defcendants  de  Fabricius  parvinrent  à un 
tel  degré  de  délicateiîe  3c  de  fenfualité,  que 
leurs  efelaves  les  fervoient  à table  avec  des 
geftes  mefurés , 3c  qu’ils  déterminèrent  des  mou- 
vements &:  des  attitudes  particulières  pour  dé- 
couper chaque  efpèce  de  viande.  On  auroit 
peine  à croire  un  pareil  rahnement , fi  l’on 
n’avoit  pour  garant  de  ce  fait  Juvenal  (5)9}. 
Lbnfeription , n°.  XXXVII , que  je  rapporterai 
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ci-après , prouve  qu’il  y eut  des  femmes  Mimes 
privées. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire  fur  les  Archl- 
mimes.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  que  ce 
fuffent  les  chefs  des  Mimes , ainfi  que  leur  nom 
femble  l’indiquer.  Mais , fuivant  l’opinion  la  plus 
commune , c’etoient  des  Hiflrions  qui  fervoient 
dans  les  funérailles  où  ils  marchaient  après  les 
Affranchis.  Couverts  des  habits  du  défunt , & 
d’un  mafque  qui  rappelloit  les  traits  de  fon 
vifage,  iis  repréfentoient  par  des  geftes  toutes 
les  adions  bonnes  ou  mauvaifes  de  fa  vie.  Ils 
ne  faifoient  ni  tort  ni  grâce , fk  leur  jeu  muet 
étoit,  ou  un  éloge  public,  ou  une  cenftire  non- 
équivoque  de  tous  les  Citoyens,  fuivant  qu’ils 
avoient  bien  ou  mal  mérité  de  la  Patrie  ( i oo  )* 

Combien  un  pareil  ufage  feroit  plus  pu’iffant 
que  l’inutile  terreur  de  peines  imaginaires , pour 
retenir  l’homme  dans  le  fentier  pénible  de  la 
vertu.  Mais  hélas  rien  ne  peut  l’arrêter  lorfque 
les  pallions  l’égarent.  Envain  voudriez-vous 
leur  oppofer  un  frein  , leur  voix  impérieufe 
étouffe  prefque  toujours  les  faibles  & tardifs 
fotipirs  de  la  raifon» 

On  voit  par  la  trente-huitième  infcription  que 
j'ai  rapportée,  qu’il  y eut  des  femmes  Archi- 
mimes. 
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DES  PANTOMIMES; 

de  Pylade,  de  Bathylle,  &c. 

J'ai  MONTRÉ  dans  la  fieûion  précédente 
I* origine  & les  progrès  de  là  Saltation  théâtrale 
à Rome,  J'ai  fait  voir  par  quels  dégrés  les 
Mimes  parvinrent  à repré ien ter  eux  feuis  des 
adions  dramatiques  , excitèrent  d'abord  l'en- 
thoufiafme  du  peuple  Romain  par  la  nouveauté 
du  fpeciacle  qu'ils  lui  préientoient , fe  livrèrent 
enfui  te  à la  licence  la  plus  effrénée  , te  tom- 
bèrent infenffblement  dans  le  mépris  & dans 
l’aviliffement.  Les  chofes  étaient  dans  cet  état, 
lorfqu’il  îe  fit  une  révolution  importante  dans 
l’art  du  Celte.  Quelques  Mimes  j plus  honnêtes 
que  les  aimes,  & doués  dune  imagination  vive, 
entreprirent  de  rétablir  la  Saltation  théâtrale 
dans  fon  ancienne  fplendeur , & d’ep  augmen- 
ter l'énergie , en  dévelpppant  tous  les  moyens 
d’expreffion  dont  elle  eft  fufceptible.  ? Cette 
révolution  fut-elle  anterieure  à Pylade  , ou 
bien  cet  f emme  célèbre  en  fût-il  le  moteur 
c'est  ce  iur  quoi  nous  rnavons  aucune  autorité 
décifive  { toi  ).  Cependant  il  y a lieu  de  croire 
qudl  ne  fut  pas  le  premier  qui  perfectionna  fart 
du  Gefte  : car  Qêfave  lui  demandant  un  jour 
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ee  qu'il  y avoit  ajouté  5 des  chalumeaux  > des 
fiâtes^  & des  chœurs  , répondit- il  (102)  , en  le 
fervant  d'un  vers  de  l'Iliade  ; répartie  que  Ton 
ne  doit  point  néantmoins  prendre  à la  lettre» 
Au  relie,  comme  le  nom  de  Pantomime  fut  in- 
connu avant  Pylade  (105),  & que  d'ailleurs 
il  laifïa  bien  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui 
l'avoient  précédé,  c'eft  par  lui  que  nous  com- 
mencerons l'examen  de  fhiftoire  des  Panto-* 
mimes , de  leurs  progrès , & de  leur  fortune. 

Pylade,  ce  Sakateur  célèbre , dont  la  gloire 
égala  celle  du  Romain  le  plus  illuflre  3 étok 
natif  de  Cilicie , & fut  efclave  d'Auguile  qui 
l'affranchit.  Suidas  veut*  qu'il  ait  reçu  le  jour 
dans  la  ville  de  Miftharnes.  D’autres  Pont  cm 
originaire  de  Thèbes  en  Egypte  , d’après  un 
pailage  d’une  épigramme  d'Antipater  qu'ils  ont 
mal  interprété  (104).  Ce  paflage  lignifie  feu- 
lement que  Pylade  tran (porta  fur  la  fcène 
d'Italie  les  fêtes  théâtrales  de  Bacchùs  qui  fè 
célébroient  à Thèbes  ; ainfi  l’on  n'en  pourroit 
tirer  d'autre  conféquence  fi  ce  n ’eft  que  ce 
Pantomime  avoit  été  à Thèbes.  D’ailleurs  il 
efl  ici  queftion  de  Thèbes  en  Béotie , & nulle- 
ment de  Thèbes  en  Egypte.  Au  refte  la  vérité 
eft  que  nous  n'avons  aucune  notion  certaine 
fur  le  nom  de  la  Ville  ou  naquit  Pylade.  Cet 
Hiftrion  ayant  fait  une  étude  approfondie  des 
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trois  genres  de  Saltation  ufités  avant  lui  , erx 
compofa  un  quatrième  qu’il  nomma  Danfe 
Italique  (105)  : non  que  cette  Saltation  fut 
Amplement  un  mélange  des  trois  autres  y mais, 
plus  étendue , plus  variée,  plus  énergique , elle 
en  réunifiait  les  divers  cara&ères,  &:  fe  prêtoit 
également  à toutes  les  pallions  , à toutes  les 
affections  de  famé.  Pylade  écrivit  un  ouvrage 
fur  fon  art  ; & il  feroit  bien  à défirer  que  le 
temps  nous  Peut  confèrvé , pour  nous  inftruire 
plus  particulièrement  des  moyens  dont  il  fe 
fervoit  pour  imiter  , car  nous  n’avons  là-delfus 
que  aes  notions  très-confufes. 

Ce  Pantomime  eut  un  rival  dangereux,  un 
ennemi  irréconciliable , Bathylle.  11  étoit  natif 
d’Alexandrie  ( 205  ) , & fut  efclave  de  Mécènes 
qui  l’affranchit.  Tacite  nous  apprend  qu’il  y 
eut  entre  Bathylle  & le  protecteur  des  lettres 
une  liaifon  plus  qu’intime  ( 107).  Egalement 
habiles  , également  chers  aux  Romains , les  deux 
Saîtatenrs  luttoient  fans  celfe  l’un  contre  l’autre. 
Chacun  excelloit  dans  un  genre  particulier  : 
Pylade  dans  les  Icènes  graves , férieufes,  & qui 
tenoient  de  la  Tragédie  ; Bathylle,  pour  les 
fiijets  riants  & voluptueux , du  genre  de  la 
Comédie  ( 108).  Sénèque  & Plutarque  atteftent 
ce  fait  ( 109).  Mais  la  jaloufie  les  faifoit  fou- 
vent  s’écarter  des  genres  qui  leur  convenoit  le 

mieux 
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mieux.  BathyÜe  ayant  repréfente  une  pièce 
intitulée  Pan  & les  Saty  res  au  Banquet  de  V Amour 9 
Pylade  , pour  Fimiter , donna  auffi  un  Banquet, 
celui  de  Bacchus  aux  Satyres  & aux  Bacchantes. 

Pylade  eut  un  autre  concurrent  non 
moins  redoutable  dans  fon  Elève  Hylas9 
que  Bon  ne  doit  point  confondre  avec  BathyÜe, 
comme  Font  Fait  mal- à-propos  quelques  Au- 
teurs. Hylas  acquit  un  fi  grand  talent , que 
fou  vent  on  ne  favoit  auquel  du  Maître  ou  de 
l'Elève  donner  la  préférence  ( i ib).  Auffi  leur 
jaloufie  éclatoit  fans  ceffe,  Macrobe  nous  ra- 
conte qu’un  jour  Hylas  ( ni)  , pour  exprimer 
Ces  mots  d’un  Monologue,  le  grand  Agamem \ 
non , faifoit  les  geftes  d’un  homme  qui  mefure 
un  autre  homme  plus  grand  que  lui.  Pylade 
qui  étoit  préfent  fe  lève  6c  lui  crie  : Tu  le  fais 
long  j mais  non  pas  grand , 2T  MAKPON  , OY  MELA  N 
Iîoiele.  Auffitôt  le  Peuple  obligea  Pylade  de 
monter  fur  la  fcène  6c  dé  jouer  le  rôle  d’Hylas. 
Parvenu  à l’endroit  que  je  viens  de  citer  , il 
repré fenta  Âgamemnon.  plongé  dans  une  mé- 
ditation profonde  3 perfuadé  que  c'étoit  l’atti- 
tude qui  défignoit  le  mieux  un  Monarque,  que 
fes  fonctions  importantes  doivent  occuper  fans 
celle  ( 1 1 1 ). 

Les  démêlés  de  Pylade  6c  de  Bathylle  occu~ 
poient  les  Romains  autant  que  les  affaires  les 
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plus  importantes  de  FEtat.  Ils  étoient  tous  ou 
Bathylliens  ou  Pyladiens  (113).  En  parcou- 
rant l'Hifloire  des  troubles  qu'excitèrent  ces 
deux  Hiftrions , on  croit  lire  celle  de  ce  Peuple 
léger  dont  les  querelles  fur  la  mufique  ont  été 
fi  longues , ii  opiniâtres  , & fur-tout  tellement 
vuides  de  fèns,  qu'on  ignoroit  encore  fur  quels 
points  rouloit  la  difpute , lorfque  le  Philofophe 
de  Genève  écrivit  cette  fametife  lettre  à laquelle 
on  n’a  point  fait  de  folide  réponfe.  Augufte 
réprimandant  un  jour  Pylade  fur  fes  rixes  con- 
tinuelles avec  Bathylle  ; Céfar  ■>  lui  dit  le  Sal- 
tateur  , il  ejî  de  ton  intérêt  que  le  Peuple  skmuje 
de  nos  querelles  ; elles  V empêchent  de  prendre  garde 
à tes  actions . Réponfe  hardie  fans  cloute,  mais 
qui  ‘ prouve  combien  les  difputes  des  Panto- 
mimes occupaient  les  Romains.  Nous  voyons 
meme,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  fè  révolter 
lorfqu’Àugufte  exila  Pylade,  êk  que  le  maître 
du  monde,  pour  les  appaifer , fut  contraint  de 
ràppeller  cet  Hiftrion. 

Les  Auteurs  anciens  nous  donnent  différentes 
râlions  de  la  difgrace  de  Pylade.  Dion  Caffius 
l’attribue  aux  intrigues  de  Bathylle,  Macrobe 
aux  difputes  d'Hyias.  <Së  de  Pylade,  Suétone  à 
Peffroûterie  de  ce  dernier  qui  montra  du  doigt 
un  des  Spectateurs  qui  l'avoit  fifflé.  Rien  n'eft 
fans  doute  moins  intéreüant  qu'une  pareille 
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difcuffîom  Au  furplos  la  hardidle  de  Pylade  j, 
fi  le  fait  rapporté  par  Suétone  eft  vrai,  n'aura 
plus  rien  d5  étonnant,  lorfqu’on  faura que,  rèpré- 
fentant  un.  jour  Hercule  furieux  > il  tira  des 
flèches  fur  les  Spectateurs,  Répétant  cette  fcène 
en  préfence  d'Qdave , il  fe  permit  la  même 
licence , ôc  l'Empereur  n'en  témoigna  aucun 
relfentiment,  tant  il  poifédoit  l'art  de  la  diiïî— 
initiation.  Une  autre  fois  Pylade  jouoit  le 
même  rôle  en  public.  Quelques  Spedateurs 
( c étoient  fans  doute  des  parti  fans  de  Bathylle) 
trouvèrent  fes  gefies  outrés.  Piqué  de  cette 
critique  mal  fondée , il  ôta  fon  mafque  fk  leur 
cria  : Fous  c5ejl  un  furieux  que  je  repréfente  2 
MÜXOI  MAINOMENON  O’PXOTMAI. 

Auguste  ai m oit  beaucoup  les  Pantomimes  , 
& fe  plaifoit  tellement  à leurs  repréfentations 
qu'il  y paiïbit  quelquefois  des  journées  en- 
tières (114)*  Politique  habile , profitant  de 
renthoufiafme  des  Romains  pour  Pylade  de 
Bathylle  5 i!  laifia  le  Peuple  fe  livrer  à des  diR 
putes  continuelles  au  fujet  de  ces  Hiftrions,  oc 
fut  ainii  P empêcher  de  porter  un  œil  trop  atten- 
tif fur  fon  Gouvernement.  Tacite  dit  : neque 
ipfe  abhorrebat  tahbus  Jludiis  j & civile  rebatuf 
mifceri  voluptatibus  vulgi  ( Annah  L 1 , c.  54 }* 
Ce  Prince  avoir  accordé  aux  Pantomimes  le 
plus  beau  des  privilèges , celui  de  îTêtre  fous 
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la  jurifdiâion  d’aucun  Magidrat  (i  1 5) , &:  de  ne 
dépendre  que  de  lui-même.  Il  les  avoit  fondrait 
au  fupplice  des  verges  (11 6) , & Ton  concevra 
combien  ces  faveurs  étoient  grandes , fi  Ton  con- 
fédéré que  lés  Pantomimes  étoient  tous  des 
Efclaves  ou  des  Affranchis.  Lors  donc  qu’on 
lit  dans  Suétone  qu’Hylas,  fur  la  plainte  du 
Prêteur,  fut  battu  de  verges  (117)  , on  doit 
croire  que  ce  fut  par  un  ordre  exprès  d’Augude  , 
non  par  le  miniftère  des  Magiftrats  ( 1 1 8 
Pylade  jouit  auffi  des  honneurs  dus  aux 
Dédirions  (119)  (OrnamentaDecurionaiia)  (110). 
J’en  ai  pour  preuve  l’infcription  du  tombeau 
de  ce  Pantomime  dont  le  deiïein  nous  a été 
confervé  dans  un  recueil  d’antiquités  (12,1). 
Il  ed  de  ferme  quarrée.  Sur  l’une  des  faces 
on  Ut  l’infcription  fuivante  : 
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Theocritî 

A Y G G.  L I B. 

P YLADI 
Pantomimg 
Honokato 
Splendidissimïs 

ClYITATIB.  ÏTALIÆ 
Ornamentis 
D E C V R I O N A L î B,  O R N A 
G R E X 
R O M A N V S 
O B.  MERITA.  EIVS 
TlT  VL,  MEMOIUÆ 
P O S V I T. 

Âu-defîus  de  cette  infcription  on  lit  : 
CVRANTE  CALOPODIO  LQCATORE 
Et  plus  haut  encore 

D.  M. 

Sur  une  des  faces  latérales  t 

S VI  T EMPORIS  PRIMVS 

Aux  deux  côtés  du  monument  (m)  font 
deux  (latues.  On  voit  le  mot  ionia  au-deffus 
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de  Tune,  & celui  de  Troadas  fur  Fautre. 
Ce  font  probablement  les  noms  de  deux  pièces 
tragiques  dans  lesquelles  Pylade  excellait  (123). 

Il  y eut  fous  Trajan  un  autre  Pantomime 
nommé  Pylade  , qui  mérita  les  bonnes  grâces 
de  cet  Empereur.  Diditis  Julianùs  en  fit  danfer 
un  du  même  nom  dans  le  Palais  & à l’inftant 
même  où  Pertinax  venoit  d’être  maffacré.  Les 
infcriptions  que  je  rapporte  font  mention  de 
deux  Pylades , différents  du  rival  de  Bathylle , 
l’un  farnommé  P.  Ælius,  l’autre  L.  ÀURÉ-. 
Lius  : enfin  Galien  parle  d’un  autre  Panto- 
mime de  ce  nom  dont  une  dame  Romaine 
étoit  tellement  éprife , que  cet  amour  lui  cailla, 
une  maladie  grave. 

Un  des  Chefs  du  parti  de  Marc-Antoine  s 
nommé  Planais  , exécutait  aufll  des  fcènes 
pantomimes.  Dans  un  feftin  que  donna  Famant 
de  Cléopâtre , Planais , le  front  ceint  de  ro- 
iëaux  le  corps  nud  , traînant  avec  art  une 
longue  queue  de  poiffon , reprëfehta  la  fable 
de  Glanais , fe  griffant  fur  les  genou  ils } pour 
imiter  -la  démarche  du  Dieu  marin  (124).  Ap- 
pius  Ckiidius  qui  avoir  mérité  les  honneurs  du 
triomphe,  fe.faifoit  une  gloire  de  fes  talents 
dans  la  Saltation.  Gabinius , un  des  ennemis 
de  Cicéron , M.  Coelius , pour  lequel  cet  Ora- 
teur plaida,  & Liçinius  Craifus  5 étcient,  entre 
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beaucoup  d’autres , très -habiles  dans  la  Salta- 
tion. J’obferverai  à ce  fujet  qu’une  des  inf~ 
criptions  que  j’ai  rapportées , & F épitaphe  de 
Paris  par  Martial  , fembleroient  indiquer  qu’il 
y eut  des  Pantomimes  ou  Archimimes  publics 
de  familles  Patriciennes  (125).  Ce  fait  n’aura 
rien  de  furprenant , fi  Fan  veut  fe  rappeller  la 
pafiion  des  Romains  pour  un  genre  de  talent 
que  les  Empereurs  ne  dédaignèrent  pas  de  cul- 
tiver en  public. 

Les  Mimes  & les  Pantomimes  Romains  les 
plus  célèbres  furent  Agilius  qui  vécut  fous 
l’Empereur  Commode,  Ulpius , Surredius  con- 
temporain de  Domitien,  Jocundus  qui,  enlevé 
a la  heur  de  Fâge  , avoit,  â douze  ans , fait  déjà 
les  délices  de  Galba,  d’Othon , de  Vitellius  & 
du  Peuple  Romain  ; Régules  qui  mourut  au 
même  âge  fous  Antoiiia  , Pæftius  , Décides  , 
Pro  toge  nés  , VmMidius  , Manneius  Archi- 
mime,  Yitalis  Pantomime,  Abaeus,  Aremus , 
Ardus,  Dionyfius  Ethologue , Callîftrate  Mime, 
Junia  Saltatrice , Avidius.  Saltateur  , Hirpiriftus , 
Lima  femme  Mime  privée , Hermione  femme 
Archimime  ^ Acilius , Fabius  Archimime , luîtes, 
Arbufcula  Gourtifanne  & Mime,.  Ç,  Volum- 
nius  { 1 2 ^ ) , C.  Pomponius , Genefius  (127), 
Ardel.éone-  (128)  , Mnefter  favori  de  ’Gali- 
gula  (129)  , Latines  qui  vivoit  du  temps  de 

E 4 
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Domitien  (130),  Paris  favori  de  cet  Empe- 
reur (131),  un  autre  Paris  que  Néron  fit 
mourir  (132.)  , Caramalus , Phabaton  ( 1 3 3)  » 
Erafinus  contemporain  d’Aufcne  &:  cité  par 
ce  Poète , Sergius  Paraiite  d’Apollon  , Agrip- 
pus  furnommé  Memphis  que  Verus  fit  venir 
de  Syrie  , Maximinus  autre  Mime  de  cet 
Empereur  qui  le  nomma  Paris. , Æfope  , fon 
fils  Clodxus  dont  je  parlerai  plus  amplement  > 
Cléon  * chef  de  Mimes  Latins  nommé  jpar 
Âthenée  , Dionyfia  célèbre  Pantomime  citée 
par  Aulugelle  5 Sabis  femme  Mime  , Nænius 
Auteur  du  Lauréate  , Favor  Archimime , Len- 
tulus Velox  nommé  par  Juvenal  5 Thymelè 
femme  de  Latinus  3 Cailiiis  qui  vécut  fous  Ti- 
bère 3 Cæcilius  Galba  Mime  d’Augtifte  5 Seilus 
Gallus  ou  Caballus  que  cet  Empereur  nota 
d’infamie  &■  que  Tibère  admit  dans  fon  inti- 
mité 3 Caffius  qui  vécut  auffi  fous  Tibère  3 &c 
plufieurs  autres  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Il  paroît  par  un  palPage  de  Saint-Cyprien 
que  l’on  châtroit  les  Pantomimes  (134).  On 
penfoit  apparemment  que  cette  opération  bar- 
bare entretiendroit  la  foupleffè  dans  leurs 
membres.  Au  relie  on  croit  que  cette  coutume 
n’eut  lieu  que  dans  des  temps  poftérieurs  à 
Pylade  (135). 

Les  Pantomimes  (136)  furent  furnommés 
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Chironomi  5 Chironomomes  j Chlrofophi  > Artifices  , 
Pétaminariï  (137)^  Apolaujii  qui  vivent  dans 
la  joie,  Orchifta  ou  Horrifia  , Hypocrite > Geftï- 
culatores  3 & Ethopoei  ou  peintres  de  mœurs. 
J’ai  prouvé , par  l'exemple  de  Pylade , que  les 
Pantomimes  jouoienr,  non-feulement  fur  les 
théâtres , mais  encore  dans  les  feflins  (138). 
Il  eft  tout  auffi  certain  qu’il  y eut  des  Aêhiees 
Pantomimes  ( 139).  Semblables  aux  Actrices 
de  nos  jours,  elles  joignoient  au  métier  de 
Danfeufes  celui  de  Coutifannes.  . ? Et  pouvoir -il 
en  être  autrement  dans  ces  temps  de  corrup- 
tion où  les  Pantomimes  eux-mêmes  excitoient 
les  deiirs  de  l'un  & de  F autre  fexe. 

Les  Danfeufes  de  Cadix  furent  célèbres 
dans  l'antiquité.  Ces  femmes  dangèreufes  poifé- 
doient  tellement  Fart  d’exciter  les  défirs3  que 
les  Poètes  n'ont  point  trouvé  d’expreffion  allez 
forte  pour  peindre  la  volupté  qu’elles  infpi- 
roient  (140).  Leur  Saltation  fe  divifoit  en 
trois  parties  que  Fon  nommoit  Chironomia 
le  jeu  des  mains  ^ H aima  celui  des  pieds,  oc 
Lactifma  Fart  des  fauts  élevés. 

Disons  maintenant  un  mot  des  richeflei 
immenfes  que  poffédèrent  les  Pantomimes, 
Macrobe  nous  apprend  que  FHiftrion  Æfope 
laifla  en  mourant  à fon  fils  Clodius  une  foc- 
ceflion  d’environ  cinq  millions  de  nos  livres 
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qu’il  avoit  gagnés  au  théâtre.  Ce  Clodius , dont 
Horace  nous  parle  comme  d’un  fameux  diffi- 
pateur  (141),  pouffoit  au  plus  haut  degré  le 
luxe  de  fa  table.  Il  mangea  un  plat  de  pe- 
tits oifeaux  extrêmement  rares , (k  auxquels  on 
avoit  appris  à parler.  Chacun  de  ces  oifeaux 
lui  coûtoit  1 500  livres  de  notre  monnoye  (142.). 
Dans  un  feftin  qu’il  donnoit,  il  voulut,  comme 
Cléopâtre , connoître  le  goût  des  perles  fondues  : 
mais  il  l’emporta  en  magnificence  fur  cette 
Reine  ; car  , non-feulement  il  le  fit  fervir  une 
perle  fondue  dans  du  vinaigre  , mais  il  en  fit 
préfenter  de  meme  une  à chacun  de  fes  Con- 
vives , &•  P on  obfervera  que , pour  cette  expé- 
rience * il  faut  que  les  perles  foient  d’une  grof- 
feur  confidérable.  On  auroit  peine  fans  doute 
à ajouter  foi  à ce  récit , fi  Pline  n’atteftoit  le 
fait  que  j’avance  ( 143  ).  Le  même  Auteur  dit 
que  le  Comédien  Rofcius , P ami  de  Cicéron  , 
avoit  par  an  125000  livres  de  gages,  ce  ces 
appointements  furent  dans-  la  fuite  confidéra- 
blement  augmentés  puifqu’au  rapport  de  Ma- 
crobe,  Rofcius  touchoit  par  jour  de  repréfen- 
tation  1000  liv.  des  deniers  publics , ce  qui  fait 
365000  pour  une  année  complette  ( 144). 
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HABILLEMENT 

des  Pantomimes. 

Les  Danses  des  Pantomimes  embraflant 
tous  les  genres  dont  la  fcène  eft  lufceptible , il 
eft  naturel  de  penfer  que  ces  Auteurs  faifoient 
ufage  de  vêtements  analogues  à leurs  rôles. 
Ainfi  , toutes  les  fois  qu'ils  avaient  à jouer  quelque 
.pièce  de  cara&ère  , i'oit  tragique,  foit  comique, 
foit  fatyrique , ils  prenoient  comme  on  le  fai- 
foit  aux  autres  Théâtres , un  habit  feinblable 
à celui  du  perfonnage  qu'ils  repréfentoient.  Le 
paiïage  de  Yelleius  Patercultis  que  j'ai  rapporté, . 
la  defcription  de  la  fcène  de  Paris  que  je  citerai 
tout-à-Hiçure , & pluiieurs  autres  autorités  en 
font  foi.  Lorfqu'un  Pantomime  jouoit  plu- 
iieurs rôles,  ce  qui  arnvoit  fréquemment,  il 
changeoit  d’habit  pour  chacun  d'eux.  Un 
Etranger  , dit  Lucien,  affiftoit  pour  la  première 
fois  au  fpe&acle  des  Pantomimes.  , Voûtant  cinq 
habits  préparés  pour  une  pièce  & n' apper.ee- 
vaut  qu'un  fetil  Adeur , il  demanda  qui  feroit 
les  autres  rôles , mais , convaincu  qu'un  feu  1 
homme  avoir  repréfenté  les  cinq  -perfonnages 
de  cette  pièce,  O fublime  imitateur s' écria-t-il, 
tu  trompes  mes  fais . Dans  un  feul  corps  tu  as  • 
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plujleurs  amest  De  nos  jours , l’immortel  Gar- 
rick  mérita  fou  vent  un  fi  bel  éloge. 

J’AI  déjà  nommé,  en  parlant  des  Mimes 
Grecs,  plulieurs  habits  de  théâtre.  La  Toge  fut 
conftamment  interdite  aux  Pantomimes  ( 145  ) > 
mais  ils  fe  fervoient  de  la  Tunique  tk  de  la  P alla  „ 
Ce  dernier  vêtement  , dont  les  femmes  auffi  fai- 
foient  ufage,  étoit  un  long  manteau  qui  defcen- 
doit  jufqu’aux  talons.  Suétone  en  parle  dans 
la  vie  de  Caligula.  Cum  palla  tunicaque  talari 
projîluit  s dit  cet  Hiftorien.  La  longueur  de 
cet  habit  prouve  bien  ce  que  nous  dévelop- 
perons dans  les  fe&ions  fui  vantes , que  le  jeu 
des  Pantomimes  ne  confiftoit  pas  dans  des  fauts 
élevés , dans  le  mouvement  rapide  des  pieds. 

Les  autres  vêtements  en  ufage  étoient  la 

5 tôle  j la  tunique  appellée  Talaris , Syrma  longue 
draperie  particulière  aux  Courtifannes  , le  Co- 
quus  gros  habit  double  , la  Mithre , la  Tiare  , 
le  Redimiculum  > ornement  de  tête  des  femmes  , 

6 quelques  autres. 

On  fait  que  la  plupart  des  théâtres  de  l’an- 
tiquité étoient  à découvert.  C’étoit  un  ufage 
reçu  que  les  Spe&ateurs  y affiftafîènt  nue  tête. 
Ainfi  expofés  aux  intempéries  de  Pair , ils  y 
paifoient  des  journées  entières,  ce  qui  fait  dire 
à Ammien  Marcellin  foie  fatifcunt  vel  pluviïs  * &cc. 
L’habit  d’ ufage  pour  le  fpeétacle  étoit  une 
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robe,  blanche 3 de  l’efpèce  de  celles  que  Ton 
nommoit  Lacerna.  Une  épigrâSam£  de  Martial 
en  fournit  la  preuve  (14 6), 

MASQUES 

des  Pantomimes. 

Ce  QUE  nous  venons  de  dire  des  habits  des- 
Pantomimes  doit  s’entendre  auilî  de  leurs  maf- 
ques.  Ils  en  portoient  d’analogues  à leurs 
rôles.  Ils  en  changeaient  lorfquils  jouoient 
plufieurs  perfonnages.  Ils  en  prenoient  de 
doubles  3 c’efbà-dire  dont  les  fourcils , diverfe- 
ment  placés , donnoient  aux  deux  côtés  du  même 
vifage  deux  expreffions  différentes  j lorfqtf  ayant 
à peindre  deux  affedions  oppofées,  iis  ne  pou- 
voient  pas  quitter  la  fcène. 

On  fait  que  les  mafques  de  l’antiquité  ne 
reffembloient  point  à ceux  dont  nous  faifons 
tifage.  Au  lieu  que  les  nôtres  ne  couvrent  fou- 
vent  qu’une  partie  du  vifage , ceux  des  anciens 
emboîtoient  toute  la  tête  ( 147  ).  Ainli  , à l’aide 
de  ces  mafques , l’Adeur  pouvoir  fe  donner 
Page  & la  phyiionomie  convenables  à fon  rôle. 
Indépendamment  du  caradère  de  la  figure , il 
fe  faifoit  une  tête  petite  ou  greffe , ronde  ou 
applatie , chauve  ou  chevelue.  Il  pouvoir 
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Imiter  jufqu’à  la  couleur  & à la  pofition  des 
cheveux.  On  croit  même  que , dans  l’ancienne 
Comédie,  on  pouffoit  la  licence  jufqif  à faire 
des  mafques  reflemblants  aux  perfonnages 
vivants  qu'on  mettoit  fur  la  (cène  (*).  Les 
anciens  excelîoient  dans  fart  de  faire  des  maD 
ques.  Ils  apportoient  le  plus  grand  foin  à les 
modeler  (148).  On  connoit  le  recueil  des 
mafques  des  Comédies  de  Térence.  On  fe  rap- 
pelle que  l'ouverture  de  leur  bouche  eft  énorme. 
Cet  ufage,  qui  nous  paroît  ridicule  , n’étoit  pas 
fans  fondement.  Car  on  plaçoit  dans  la  bouche 
des  mafques  des  efpèces  de  cornets  qui  réper- 
cutaient & renforçoient  la  voix  , précaution 
indifpenfable  fur  les  théâtres  immenfes  fou- 
vent  à découvert  des  anciens , mais  peu  nécef- 
faire  pour  les  Pantomimes  qui  ne  padoient 
point.  Auili  lifons-nous  dans  Lucien  que  leurs 
mafques  n a voient  pas  la  bouche  auili  ouverte 
que  les  autres , ce  qui  leur  donnoit  une  forme 
plus  agréable  (**).  Deux  vers  de  Prudence 

(*)  Leu0.  3 , pl.  VIII  j repréfente  un  mafque  double 
de  Socrate  & de  Xantippê.  On  voit  suffi , n°.  1 3 un 
mafque  triple.  Ces  fortes  de  mafques  fervoient  dans  les 
pièces  à plufîeurs  rôles  jouées  par  un  féal  Aéteur. 

(**')  J'ai  représenté 3 pl.  VII,  n°.  1 , un  des  plus 
beaux  mafques  de  Pantomime  que  nous  connoiffions* 
On  voit  suffi,  pl.  IX  3 n° . 3 3 un  mafque  fatyrique. 
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& un  paffage  de  Virgile  nous  apprennent  qu’ils 
étoient  faits  de  bois , & que  Tubage  en  étoit 
extrêmement  ancien  ( 149). 

INSTRUMENTS 

DONT  SE  SER  VOIENT  LES  PANTOMIMES. 

J5 Ai  DIT  qu’avant  Pyîade  les  Mimes  ou 
Eli  {Irions  n’avoient  qu’une  feule  flûte  pour 
orcheflre.  L’Affranchi  d’Augufte  y joignit  le 
premier  d’autres  flûtes  , des  chalumeaux,  & des 
chœurs  de  voix.  Il  paroît , par  un  paffage  de 
Pollux , que  l’efpèce  de  flûte  dont  on  fe  fer  voit 
communément  au  fpeéfacle  des  Pantomimes 
étoit  la  Daclylique . On  y ajouta  dans  îa  fuite 
piufîeurs  autres  inflruments,  tels  que  les  Crotales , 
les  Cythares , les  Cymbales , ceux  appelles  Scabellï 
Scabella  ou  Scabilia  (150)  , TeJiuU  ( 1 5 1 ) _,  Ace - 
tabula  (152),  &:  les  Podonclopia  efpèce  d’orgue 
dont  on  jouoit  avec  les  pieds.  En  un  mot , 
dans  les  fcènes  Pantomimiques,  on  faifoit  ufage 
d’un  grand  nombre  d’inftruments  propres  à 
marquer  & foutenir  le  rhythme  , ainiî  qu’on  le 
voit  dans  une  lettre  de  Caffiodore  qui  dit  : 
ajjijlunt  confoni  chori  diverjis  organis  eruditi  (*). 

(*)  On  voit,  pl.  VIH,  un  Saltateur  qui  tient  dans 
Tes  mains  un  infirmaient  à trois  bouches,  à-peu-près  fem- 
blable  à une  cornemufe. 
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PIECES 

JOUÉES  PAR  LES  PANTOMIMES. 

CalliaqUE  rapporte  aux  Hyporchemates , 
dont  j’ai  parlé  ci-deflus , l’origine  des  pièces 
Mimes , c’eft- à-dire  repréfentées  par  geftes.  Je 
ne  m’arrêterai  point  à cette  détermination. 
Nous  avons  vu  que  la  Saltation  théâtrale  re- 
monte à la  plus  haute  antiquité.  Il  feroit  donc 
auiïi  pénible  qu’inutile  de  rechercher  de  quel 
genre  furent  les  premières  fcènes  jouées  par  les 
Saltateurs.  Àinfi  je  me  bornerai  à examiner 
quelles  pièces  repréfentèrent  les  Pantomimes 
Romains. 

J’ai  déjà  dit  que  leur  Saltation  embraiïbit 
les  trois  genres  du  théâtre  ancien.  Àinfi  ils 
repréfentoient  des  Tragédies , des  Comédies  de 
des  Satyres.  Il  paroît  certain  que  leurs  pre- 
miers fujets  furent  tirés  de  la  Mythologie.  Ils 
mirent  d’abord  à contribution  les  fables  des 
Dieux  j ils  y joignirent  enfuite  celles  des  héros. 
Nous  avons  vu  Bathylle  danfer  la  fable  de  Ju- 
piter & Léda  , Hyias  celle  d’ÇEdipe  , Pi  an  eu  s 
celle  du  Dieu  Glaucus , Pylade  Hercule  fu- 
rieux , la  Troade  , &c.  Les  amours  de  Jupiter, 
d’Apollon  3 de  Bacchus  , de  Mercure  , de 

Pafiphaé  3 
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Pafiphaé , d'Orphée , les  hauts  faits  d'Ajàx  4 de 
Prométhée  , d’Hedor,  de  Capanée,  le  juge- 
ment de  Paris , tous  les  fujets  enfin  que  four- 
nit l'Hiftoire  poétique  furent  repréfentés  par 
les  Pantomimes  fur  les  théâtres  de  Rome. 

Ils  faifoient  ufage  auffî  des  fidions  confa- 
crées  par  les  Poètes.  Ovide  témoigne  la  fatis- 
fadion  qu'il  relfent  de  voir  fes  Ouvrages  re- 
préfentés par  ces  Adeurs  (153).  On  doit  pen- 
fer  qu’ils  ne  fe  bornèrent  pas  à des  fujets  fabu- 
leux , & qu'ils  empruntèrent  des  fcènes  de 
l'Hiftoire.  Leur  art  étoit  du  moins  affez  éner- 
gique pour  peindre  avec  vérité  les  tableaux 
qu'elle  nous  offre  puifque  , fi  i’011  en  croit 
Athenée , le  Pantomime  Memphir  favoit  expri- 
mer par  fes  geftes  le  caradère  & la  fublimité 
de  la  philofophie  Pythagoricienne. 

Un  paffage  de  Pline  le  jeune,  que  je  citerai 
plus  loin , prouve  que  les  Pantomimes  repré- 
fentèrent  auffi  des  pièces  uniquement  deftinées 
à célébrer  les  louanges  des  Empereurs , adula- 
tion  d'autant  plus  méprifable  que  Peuvent, 
ajoute  cet  Auteur  , le  Sénat  & le  Théâtre  re~ 
tentiffoient  en  même-temps  de  l'éloge  des  Céfars 
prononcé  par  un  Conful  &:  par  des  Hiflrions. 

J U v E N AL  parle  d’une  Pantomime  qu'on 
nommoit  Lauréole  ( 154).  Cette  Saltation,  in- 
ventée par  Nænius,  avoit  ceci  de  particulier  ^ 

F 
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que  l’Adeur  y étoit  attaché  à une  croix, 
Suétone  nous  apprend  qu'elle  fut  fatale  au 
Pantomime  Mnefter  de  à plufieurs  autres  5 qui 
périrent  en  voulant  fe  gliifer  avec  trop  de  pré- 
cipitation du  haut  de  cette  croix  ( 155). 

Cicéron  indique  une  Saltation  que  Fon 
appelloit  Titius . Ce  nom  lui  venoit  de  Sextus 
Titius  Orateur  Romain  homme  éloquent  , 
mais  tellement  maniéré  dans  fes  gefles , que  le 
but  de  cette  Saltation  fatyrique  étoit  d'en  imi- 
ter le  ridicule  (156).  Lorlqu'on  fe  rappelle 
la  licence  effrénée  des  Pantomimes  3 on  doit 
penfer  que  cette  Saltation  n’ étoit  pas  la  feule 
qui  eût  pour  objet  de  railler  les  Citoyens  de 
Rome  fur  leurs  travers  ou  fur  leurs  vices. 

On  peut  divifer  les  pièces  Pantomimes  en 
deux  claffes  -,  les  Monoprosopes  celles  où  il  n'y 
avoit  qu’un  feul  Adeur  3 6c  les  Polyprosopes 
celles  où  il  en  paroi  (Toit  plufieurs.  Ces  der- 
nières ffétoient  pas  très  communes  ; du  moins 
nous  en  trouvons  peu  d’exemples.  On  doit 
ranger  dans  la  première  claffe  les  Saltations  de 
Pylade  , de  Bathylle  5 d'Hylas , & de  tous  les 
fameux  Pantomimes  ; car  on  les  appelloit  tou- 
jours Mo-noprofopes  , quoique  l’Adeur  y jouât 
plufieurs  rôles  (157).  Le  paffage  de  Lucien 
que  j’ai  cité  (page  75  ) prouve  que  les  pièces 
pantomimes  étoient  divifées  en  plufieurs  ades. 
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Cette  divifîon  fut  calquée  fur  celle  des  Tragé- 
dies &:  des  Comédies  qui  leur  fervoient  de  bafe» 

La  décoration  de  la  fcène  étoit  analogue  au 
genre  des  pièces.  Dans  les  Tragédies , le 
théâtre  repréfentoit  des  Palais  ornés  de  co« 
lomnes d’obélifques  3 de  flatues  3 & d'autres 
objets  d'un  ftyle  noble  & févère  ; dans  la  Co- 
médie , on  voyoit  des  édifices  plus  (impies , des 
portiques  , des  murailles  ; enfin  la  fcène  des 
Satyres  repréfentoit  des  forêts  5 des  montagnes  9 
des  cavernes  5 des  fîtes  agrefles.  Néantmoins  * 
lorfque  le  lieu  où  l’adion  devoir  fe  pafîer  étoit 
déterminé  par  la  fable  Pantomime , on  appor- 
toit  une  exaditude  fcrupuleufe  dans  la  repré- 
Tentation  de  la  fcène.  Le  pafîage  d’Apulée  que 
je  citerai  dans  un  moment  en  fournit  une 
preuve  convaincante. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à décrire  les  théâ- 
tres des  Romains.  Je  ne  rechercherai  point 
quelles  en  éroient  les  différentes  parties  ; ce 
que  l’on  appelloit  proprement  la  Scène  ; dans 
quel  lieu  étoit  VOrchefira , que  les  uns  re- 
gardent comme  la  place  des  Sénateurs  9 les 
autres  comme  l’endroit  où  danfoient  les  Pan- 
tomimes. Tous  ces  fujets  n’ont  pas  un  rap- 
port dired  au  but  de  cet  ouvrage.  Ils  ont 
d’ailleurs  été  traités  avec  beaucoup  d’érudition 
par  de  favants  Critiques  * tels  que  Calliaque  9 
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Boulanger,  l'Abbé  d'Aubignac,  Ferrare,  l'Abbé 
.Vatry , & plufieurs  autres. 

DU  JEU 

des  Pantomimes. 

Nous  voici  parvenus  au  point  le  plus 
important , le  plus  curieux,  & en  même-temps 
le  plus  obfcur  de  tous  ceux  que  nous  avions  à 
traiter.  Et  d'abord  , cette  obfcurité  ne  doit 
point  nous  Surprendre.  L'art  des  Pantomimes 
confifto-it  dans  une  fuite  de  mouvements  plus 
ou  moins  rapides , d'attitudes  diverfifiées  , de 
geûes  variés  & imitatifs  ; cet  art  eft  perdu  pour 
nous  : car  je  ne  donne  point  le  nom  de  Pantomimes 
à ces  énigmes  vagues , entortillées  , fouvent 
inintelligibles,  dont  on  nous  fatigue  quelquefois 
fur  nos  théâtres.  Nos  moeurs  , notre  cara&ère , 
notre  efprit , font  tellement  différents  de  ceux 
des  Romains , que  nous  ne  pouvons  prefque 
nous  former  aucune  idée  d’un  langage  qui  leur 
fcmbloit.fi  énergique.  Envain  confulterions- 
nous  les  peintures , les  bas-reliefs  antiques  (*). 

? Une  toile , un  marbre  immobile  peuvent-ils 

(*)  On  peut  cependant  voir,  PL  VII,  n°.  2,  le  deflin 
d'une  fcène  de  Pantomimes  qui  eft  tiré  du  Muféum  de 
Florence. 
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exprimer  ce  qui  palïe  avec  la  rapidité  de  l'éclair* 
Les  écrits  des  Auteurs  anciens  ne  nous  font  guères 
d'un  plus  grand  fecours.  line  nous  relie  aucun. 
Ouvrage  élémentaire  fur  le  jeu  des  Pantomimes. 
Ceux  de  Pylade  & d’Àriftonicus  font  perdus. 
Àinfi  nous- ne  polfédons  que  quelques  lambeaux., 
épars  de  defcriptions  pompeufes  , plutôt, échap- 
pées à Penthoufiafme  que.  aidées  par  le  défit 
d'inftruire  les  races  futures. 

Ess AYONS  toutefois  de  réunir  ces  fragments  > 
&:  tâchons , en  les  comparant  , de  jettér  au  moins 
quelque  clarté  fur  un  fujet  11  difficile  à décrire». 

Tous- les  Auteurs  anciens  s'accordent  à faire, 
de  Part  des  Pantomimes  la  peinture  la  plus, 
énergique  , les  éloges  les  plus,  pompeux.  Ils, 
femblent  n'avoir  point  trouvé  d'expreffîon  a fiez, 
forte  pour  répondre  à la  fublimité,  de  ce  lan- 
gage muet.  Sénèque, admire  avec  quelle,  adreile- 
la  main  . du  Pantomime  eft  prête  à tout  exprimer,. 
H loue  la  volubilité  de  fes  geftes  égale,  à la  ra- 
pidité du  difcoiirs  ( 15$).  Nonnus.  attribue  à 
ces  Adeurs,  des  gefies  qui  ont  un  langage  des 
mains  qui  ont  une  bouche , & des  doigts  qui  pas- 
lent  (1  fç).  Caffiodore  s'exprime  à-peu-près 
dans  les  mêmes  termes; (160.).  Ailleurs  il  ap,^ 
pelle  l'art  Pantomimique  une  mufique  muette 
& dit  que  cet  art  peut  exprimer  ce  que  la  voix 
& récriture  pourraient  à peine  rendre  (i6j 
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Saint-ÂugiifHn  fe  fert  d’exprefïïons  femblabîes 
pour  le  défigner  {161).  Une  ancienne  Epi- 
gramme  dont  l'Auteur  eft  inconnu  en  fait  la 
peinture  la  plus  vive  & la  plus  élégante  (16$). 
C’ejl  un  art  merveilleux  qui  fait  articuler  des  mots  y 
fans  qu  on  ouvre  la  bouche , MIRABILIS  ARS  EST 
qUÆ  F AGIT  ARTICULOS  ORE  SILENTE  * 

lo qui.  Enfin  le  Poète  Manilius  ne  nous  en 
donne  pas  une  idée  moins  avantageufe  (164). 

A TOUS  ces  éloges  on  peut  joindre  ceux  de 
Lucien  qui  a écrit  un  dialogue  fur  la  Salta- 
tion, On  y verra  la  longue  énumération  des 
qualités  néceffaires  pour  former  un  bon  Pan- 
tomime , celle  non  moins  étendue  des  fujets 
qu'il  peut  traiter  , le  grand  nombre  de  fciences 
que  cet  Auteur  fubordonne  à l'art  du  gefte  , 
telles  que  la  mufique  3 la  géométrie  , la  phi- 
lofophie  3 la  rhétorique  3 la  peinture  ^ tkc» 
Lucien  rapporte  en  outre  les  faits  fuivants  : 

Sous  l’Empereur  Néron  3 un  AmbafTadeur 
du  Roi  de  Pont  vint  à Rome  pour  des  affaires 
d'Etat.  11  y vit  des  Danfes  Pantomimes , <k  , 
quoiqu'il  ne  pût  entendre  les  vers  dont  elles 
étoient  accompagnées , puifqif  il  ne  favoit  point 
la  langue  latine , il  comprenoit  néantmoins 
tout  ce  que  l'A&eur  repréfentoit.  Néron  , fatis- 
fait  de  fes  foins , voulant  dans  la  fuite  le  ré- 
compenier  > cet  Ambaffadeur  lui  demanda  inf- 
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tamment  le  Pantomime  qu'il  avoit  vu  au 
Théâtre.  Interrogé  de  ce  qu’il  en  voulait  faite , 

>5  nous  avons  , dit-il  à Néron  , des  voifhis  qui 
parlent  tous  des  langues  différentes  , & nous 
55  ne  pouvons  que  très-difficilement  nous  pro- 
53  curer  des  interprètes  qui  les  fâchent  toutes  : 
33  mais  cet  homme,  dont  les  geites  font  une 
33  langue  univerfelle  , faura  fe  faire  entendre 
33  de  toutes  les  Nations 

Artemidore  , voyant  danfer  un  Fanto- 
mime  , difoit  qu'on  ne  devoir  plus  craindre  de- 
devenir  fourd  & muet , puifqiwl  exiftoit  une 
nouvelle  langue  qui  parloit  aux  yeux 

DémÉtrius  le  Citrique-,  à la  vue  des  amours' 
de  Mars  & de  V énus , repréfèntés  en  Pantomime , 
s'écria  ; 33  Je  ne  vois  pas  feulement  ce  que  tu 
33  me  peints , je  l'entends,,  tu  parles  avec  les 
33  mains  (166) 

? Veut-on  quelque  chofe  de  plus  précis. 
Caffiodore  que  j'ai  déjà  cité,  décrit  ainfi  le  jeu 
des  Pantomimes.  >3  L'A&eur  paroît  fur  la  f cène 
33  aux  acclamations  des  Spéculateurs.  Un  chœur 
s*  d'inilruments "l'accompagne.,  Far  le  feu!  mou- 
>3  vement  de  fes  mains , il  explique  aux  yeux  le 
33  poème  que  chantent  les  Muiîciens , , fe 

3>  fervant  de  geftes  compofés , comme  , dans 
39  récriture  , on  fe  fert  des  lettres  { 16-j)  9 
23  il  parle  à la  vue,  rend  fenfibles  jufqu'atix: 
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55  plus  légères  nuances  du  difcours , &c  démontre 
55  fans  parler  tout  ce  que  récriture  pourroit 
as  exprimer.  Le  même  corps  nous  préfente 
55  Hercule  ou  Vénus  ( i <5 8 ) , un  Roi  ou  un 
55  Soldat , un  homme  ou  une  femme , un 
35  vieillard  ou  un  adolefcent  , 6c  Pillufion  eft 
35  fi  grande  que  vous  croyez  voir  plufiéurs 
35  hommes  dans  un  feul , tant  l'Adeur  fait  va- 
55  varier  fon  maintien , fa  démarche , ôc  fes 
55  gefles  (169). 

D'après  ce  qui  précédé  ( 170),  ? quelle  idée 
devons-nous  nous  former  du  jeu  des  Panto- 
mimes. Je  l'ai  déjà  dit , c était  une  langue  ocu- 
laire , un  affemblage  de  gefles  qui  exprimoient 
un  difcours  fuivi  (17 1 ).  Cette  langue  n'étoit  ni 
abflraite  ni  fpéculative  ( les  idées  métaphy- 
îiques , déjà  allez  obfcures  dans  les  langues  par- 
lées, font  peu  fufceptibles  d'être  préfentées  à 
l’efprit  par  l'organe  de  la  vue);  mais  au  con- 
traire elle  devoir  être  paffionnéë  , véhémente  , 
pleine  d'images , de  tranfitions  brufques  , de 
mouvements  fortement  prononcés.  L'analyle 
ne  l'avoit  point  déçbmpofée  en  un  nombre 
déterminé  de  figues  élémentaires  ( 172),  comme 
Fécriture  a décompofë  la  parole  en  un  certain 
nombre  dè  lettres.  Un  gefle  exprimoit,  tantôt 
un  objet  fenfible  tantôt  une  affeftion  de  l’ame, 
tantôt  un  feul  mot  tantôt  une  phrafe  entière* 
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Lorfqtie  îe  Pantomime  n’avoit  à peindre  que 
des  actions , des  tentations,,  tes  geftes  étoient 
pris  dans  la  nature.  Omni  s motus  animi  fuum 
quemdam  à natura  hahei  gejlum.  Mais  il  n'eft 
pas  poiîibîe  de  former  un  difcours  fuivi  , fans 
qu'il  s*y  rencontre  des  idées  qui  n’ont  qu'un 
rapport  indirect  à nos  feus.  Si  je  veux,  par  des 
geftes , exprimer  ces  mots  ; ma  fœur  efi  allée  che £ 
mon  père  , je  puis  bien  peindre  d’une  manière 
naturelle  l’a&ion  d’aller  ; mais  il  me  faut  re- 
courir à l'art  pour  déligner  ma  fœur  & mon 
père.  Auffi  voyons-nous  qu'indépendamment 
des  geftes  naturels , les  Pantomimes  en  avoient 
d’inftitution , de  conventionnels  (173  ),  qui  , 
pour  les  comprendre,  demandoient  une  forte 
d'étude.  Sairit-Augiiftin  nous  apprend  que,  lors 
de  rinftitution  des  Pantomimes  à Carthage,  le 
Crieur  public  étoit  obligé  d'annoncer  le  fujet 
qu'ils  aüoient  repréfenter  ( 174).  La  plupart 
de  ces  geftes  étoient  du  reftbrt  de  l'Indication. 
En  effet  on  a toujours  befoin  d'une  forte  de 
périphrafe , pour  déiigner , par  îe  mouvement 
des  mains,  un  objet  qui  n'eft  pas  fur  la  fcène, 
& que  l’on  ne  peut  montrer  lui  même  au 
Spe&ateur. 

On  n'attend  pas  fans  doute  que  je  détaille 
ici  les  differentes  attitudes  ( 175  , les  geftes  di- 
vers que  les  Pantomimes  employaient  dans 
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leur  jeu.  Je  l'ai  déjà  dit,  un  tel  travail  feroit 
inipoffible , fk  , quand  on  parviendrait  à l'exé- 
cuter , il  ne  nous  donneroit  qu'une  idée  tr.ès- 
^ imparfaite  d'un  art  qui  , par  fa  nature  , échappe 
à tout  autre  feus  que  la  vue  , fk  qui , totale- 
ment dépendant  de  la  repréfentation , ne  peut 
être  décrit  ni  commenté.  Cependant,  afin  de 
ne  rien  obmettre  fur  le  fujet  que  je  traite , je 
vais  rapporter  la  feule  defeription  détaillée  que 
nous  ayons  d'une  fcène  pantomimique  (le  Ju- 
gement de  Paris  ) , monument  précieux  qui 
confirmera  la  vérité  des  propofitions  que  j’ai 
avancées  dans  les  feétions  précédentes..  Il  eft 
tiré  de  l'Ane  d’or  d'Apulée  (i y 6). 

» La  fcène  repréfente  une  montagne  cou- 
33  verte  d'arbres  verds  fk  pleins  de  vie , à l'inftar 
3*  de  celle  qu’Homère  a chanté  fous  le  nom 
» d'Ida.  Une  fontaine  creufée  de  main  d’homme 
s?  épanche  fes  eaux  à l'entour.  Quelques  chè- 
33  vies  paillent  l’herbe  nailfante , fk , pour 
33  repréfenter  le  Berger  Paris,  un  beau  jeune 
33  homme,  les  épaules  couvertes  d'un  manteau- 
33  Phrygien  , le  front  ceint  d'une  tyare  d'or , feint 
33  de  conduire  fon  troupeau.  Bientôt  paroît  un 
33  autre  jeune  homme  nud.  Sur  fon  épaule 
33  Botte  une  légère  draperie.  Sa  blonde  ché- 
» velure , au  milieu  de  laquelle  on  apperçoit 
33  deux  petites  ailes  d'er , la  verge  <k  le  cadu- 
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35  cée  qu’il  porte  x défignent  allez  le  Diett 
3?  de  l’Eloquence,  11  s’avance  à la  manière 
33  des  Saltateurs  5 tenant  dans  Tes  mains  la 
33  pomme  «fatale  , la  préfente  à Paris , lui  expli- 
3»  que  par  des  geftes  l’ordre  de  Jupiter  , 5c 
33  s’éloigne  auffitôt.  Vient  enfuite  une  jeune 
33  Vierge , d’un  maintien  honnête , repréfen- 
33  tant  Junon  : fur  fa  tête  eft  un  diadème 
33  blanc , 5c  dans  fes  mains  un  fceptre.  Mi- 
33  nerve  la  fuit,  armée  d’une  lance  5c  d’un 
33  bouclier  , le  chef  couvert  d’un  calque  étin- 
33  celant  qu’entoure  une  couronne  d’olivier,, 
33  Après  elles  on  voit  paraître  une  autre  jeune 
33  fille  qui  les  furpaile  de  beaucoup  en  beauté. 
33  A l’odeur  divine  qui  s’exhale  de  fes  che- 
33  veux  parfumés  d’ambroifie  , on  reconnoit 
33  la  mère  des  Amours.  Elle  eft  nue,  comme 
33  le  fut  Vénus  lorfqu’elle  étoit  Vierge.  Un 
3>  voile  léger  , tiffu  de  la  foie  la  plus  fine  , dé- 
33  robe  feulement  à l’œil  les  plus  précieux 
33  tréfors.  De  fon  haleine  amoureufe , un  zéphyr 
33  curieux  5 tantôt  foiileve  ce  voile  & mon- 
33  tre  la  Peur  la  plus  belle , tantôt  le  repouftè 
33  pour  deffîner  mollement  les  contours  les  plus 
33  voluptueux.  La  fille  du  Ciel  naquit  au  fein 
33  des  ondes.  Une  légère  draperie  d’un  bleu  de 
93  mer  qui  contrarie  avec  l’ivoire  de  lors  corps-, 
» exprime  cette  double  origine.  Chaque 
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Déefîe  mène  avec  elle  une  fuite  nombreufe  : 
5»  auprès  de  Junon  font  Caftor  & Pollux,  le  chef 
» couvert  de  cafques  d'airain  ^ fur  lefquels 
**  on  voit  briller  des  étoiles.  Aux  accents 
« variés  de  la  flûte  , la  fille  de  Saturne  , par 
» des  gefles  tranquilles  &:  non  affedés , promet 
53  au  Berger  , que  , s'il  lui  donne  le  prix  de  la 
>3  beauté , elle  le  fera  régner  fur  toute  l’Afie. 
« Minerve  l'aborde  enfui  te.  A fes  côtés  mar- 
33  chent  la  Terreur  & la  Crainte  armées  de 
w glaives  nu ds  , compagnes  ordinaires  de  là, 
s?  DeefTe  des  combats.  Derrière  elle,  un  joueur 
33  de  flûte  fait  entendre  i'Hormus  belliqueux, 
33  &,  mêlant  aux  tons  fourds  de  fon  infiniment 
33  des  fons  aigus,  femblables  à ceux  delà  trom- 
33  pette , il  donne  aux  chants  qu'il  module 
53  un  caractère  plus  mâle  & plus  animé.  La 
s?  fille  cle  Jupiter  , l'air  agité , le  regard  mena- 
is çant , par  des  mouvements  rapides  & variés , 
33  par  une  gefticulation  très-vive , offre  à Pairs 
»de  lui  donner  en  partage  îa  force  de  la  va- 
?3  leur  & de  le  rendre  à jamais  illuflre  par  les 
« armes , s'il  la  préféré  aux  autres  Déeffes. 
33  Aux  acclamations  réitérées  des  Spedateurs , 
33  Cypris  avec  mi  doux  fourire,  s’avance  au 
33  milieu  de  la  fcène.  Autour  d'elle  folâtrent 
33  une  troupe  de  petits  enfants,  délicats  , pete- 
33  lés  , que  vous  prendriez  pour  de  vrais 
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* amours,  defcendus  du  Ciel  ou  fortis  du  km 
» des  eaux.  Ils  ont  de  petites  ailes  , des 
» flèches , tout  le  coftume  du  Dieu  de  Cythère, 
e?  &:  portent  des  flambeaux  devant  leur  Sou- 
« veraine  , comme  s’ils  la  conduifoient  au 
33  banquet  nuptial*  Au  milieu  d’un  chœur  de 
s’  jeunes  Nymphes  encore  vierges , on  diilin- 
?»  gue  les  Heures  & les  Grâces  toujours 
3?  riantes  , qui  forment  des  Banfes  légères  au- 
3>  tour  de  la  Déelfe  des  plaiiirs , fement  fes 
33  pas  de  fleurs , & fe  jouent  avec  fa  blonde 
33  chevelure.  Déjà  les  flûtes  font  entendre 
33  des  chants  Lydiens  dont  la  douce  harmonie 
33  infpire  l’amour.  Vénus  approche.  Sa  dé- 
33  marche  languiffante , fes  légers  mouvements 
33  de  tête,  cet  abandon  charmant  qui  régne 
33  dans  toute  fa  perfonne  , portent  la  volupté 
33  dans  les  cœurs.  Ses  geftes  gracieux  répon- 
33  dent  aux  molles  inflexions  des  flûtes , & 
33  quelquefois  fou  unique  langage  eft  dans  fes 
33  yeux.  Tantôt , à demi  fermés  ils  excitent 
33  les  défirs,  tantôt,  plus  vifs,  ils  ont  quelque 
33  chofe  de  menaçant.  Si  le  Berger  lui  donne 
»3  la  pomme  tant  difputée , elle  le  rendra 
33  poffelfeur  de  la  plus  belle  des  femmes,  d’une 
33  autre  Vénus.  À cette  promefle  Paris  n’héflte 
33  plus.  Il  donne  la  pomme  à Cythérée  que 
» fon  cœur  a jugé  la  plus  belle  des  trois  Déelfes. 
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» — Après  ce  jugement  . Minerve  &T  Junon  fe 

retirent.  La  triftelîè  6c  la  colère  font  dans 
» leurs  yeux.  L'indignation  fe  peint  dans  leurs 
« geftes.  Vénus  au  contraire  exprime  fa  joie, 
53  la  fatisfadion  brille  fur  fon  viiage  ; elle 
s?  forme  avec  le  chœur  de  fes  Nymphes  une 
33  Danfe  légère  (177)  «. 

CONTINUATION 
jÿE  l'Histoire  des  Pantomimes. 

J’ai  dé cp.it  dans  les  fedions  précédentes 
le  brillant  fuccès  des  Pantomimes  fous  le  règne 
d’Auguite , les  honneurs  qu’ils  obtinrent , les 
privilèges  dont  ils  jouirent,  la  paffion  des  Ro- 
mains pour  ces  Adeurs  6c  pour  leur  Spedacle. 
Cette  paffion  étoit  fi  grande  qu’au  rapport  de  Fer- 
rare  , les  Dames  Romaines  courôierit  au  théâtre 
baifer  les  mafques  6c  les  habits  des  Pantomimes , 
les  jours  où  il  n’y  avoit  point  de  repréfenta- 
îion.  Sénèque,  en  parlant  de  la  dépravation 
des  mœurs  de  fon  temps , s’exprime  ainfi  : pri- 
yatim  urhe  tota  fonat  pulpitum  ; in  hoc  viri , in 
hoc  fœminœ.  trivudiant . Mares  inter  fe  uxores  que 
tontendunt  uter  det  latus  illis  ( Nat.  Qucefl.  I 7 3 
c . 22).  Les  défordres  fréquents  qu'excitoit 
cette  frénéfie  donnèrent  lieu  à divers  Règlements 
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des  Empereurs , dont  nous  allons  rendre  compte.’ 

Tacite  nous  apprend  que , dès  les  premières 
années  du  règne  de  Tibère  , la  licence  da 
Théâtre  étoit  parvenue  à un  tel  degré,  qu’il  y 
eut  à Rome  beaucoup  d’émeutes.,  dans  lefquelles 
plufieurs  5 non-feulement  du  peuple , mais  même 
des  Soldats , de  un  Centurion , furent  tués.  La 
plainte  portée  devant  le  Sénat , quelques-uns 
étoient  d’avis  d’accorder  au  Prêteur  le  droit 
de  faire  battre  de  verges  les  Pantomimes.  Haté- 
rius  Agrippa  s’y  oppofa  vivement , rappellant 
la  loi  faite  par  Augufle.  Son  opinion  préva- 
lut , mais , par  un  règlement  nouveau , on  dé- 
fendit aux  Sénateurs  d’aller  viiiter  les  Panto- 
mimes, de  aux  Chevaliers  Romains  de  les 
accompagner  lorfqu’ils  fortiroient  en  public. 
Il  ne  leur  fut  permis  de  les  voir  qu’au  Théâtre, 
de  l’on  donna  au  Préteur  le  droit  de  punir  par 
l’exil  ceux  qui  y commettraient  des  obfcé- 
nités  (178^. 

Quelques  années  après , les  défordres  fe 
renouvellèrent , de  les  plaintes  des  Préteurs  étant 
fans  effet , Tibère  prit  le  parti  de  chaffer  les 
Pantomimes ^de  l’Italie,  de  il  ne  voulut  jamais 
permettre  leur  retour  (179). 

Caligula  aimoit  avec  fureur  le  Spedacîe 
des  Pantomimes.  Il  danfoit  fouvent  lui-même 
en  public,  de  paffoit  les  nuits  entières  à ce  noble 
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exercice  (180).  Sa  paffion  pour  le  Théâtre 
étoit  fi  violente , qu'au  rapport  de  Sénèque , il 
défia  Jupiter , & le  provoqua  au  combat , parce 
que  ce  Dieu  troubloit  par  le  bruit  du  tonnerre 
les  repréfentations  (iSi).  Une  telle  extrava- 
gance ne  doit  point  étonner  dans  un  homme  qui 
voulut  faire  fon  cheval  Conful. 

L'Empereur  Claude  donna  des  Edits  ré- 
vères pour  réprimer  la  licence  Ihéâtrale  5 ainfï 
que  nous  l'apprend  Tacite  ( 182). 

Néron  x 1 8 3 ) chipa  les  Pantomimes  de 
Home  , à caufe  des  Fa  étions  qu'ils  occafion- 
noient  (184).  Cependant  il  paroit  certain  que 
cet  Empereur  les  rappella  dans  la  fuite  5 car 
Tacite  dit  qu'il  leur  fut  permis  de  reparaître 
fur  la  fcène , mais  qu'on  les  exclut  des  Jeux 
facrés  (185).  Peu  de  temps  avant  fa  mort , Né- 
ron vouloir  repréfenter  en  Pantomime  le  Turnus 
de  v irgile  , & il  y a tout  lieu  de  croire  qu'il 
ne  fe  défît  de  l'hidrion  Paris  que  parce  qu'il 
le  regardait  ..comme  un  dangereux  rival  (186). 

V ITELLIUS  défendit  les  jeux  de  la  fcène  aux 
Chevaliers  Romains  (187)3  &■  Domitien  fit 
plus.  11  interdit  les  Théâtres  publics  aux  Pan- 
tomimes, 6c  ne  leur  permit  d'exercer  leur  pro- 
fefîion  que  dans  les  maifîons  des  particuliers  (188). 

Le  fage  Nerva  , preffé  par  le  peuple  , fut 
obligé  de  rétablir  les  Hiltrions  s & ce  même 

peuple  3 
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peuple*  toujours  léger  * toujours  ïnconféquent, 
demanda  avec  inftance  à Trajan  de  les  chaHer 
de  nouveau  (189).  Flufieurs  Auteurs,  entr’au- 
tres  Ferrare.,  ont  cru  qu'à  cette  époque  les 
Pantomimes  furent  entièrement  détruits  en  Ita- 
lie ; mais  ils  fe  font  manifeftement  trompés  , 
ce  que  je  vais  prouver. 

i°.  Adrien  eut  des  Hiftrions  à fa  Cour. 
Il  donna  au  Peuple  Romain  le  Spe&acîe  des 
Jeux  Scéniques  fuivant  le  rit  ancien , & fit 
fouvent  exécuter  en  public  des  Danfes  Pyrrhi- 
ques  ( 190).  Cet  Empereur  aimoit  le  luxe  de 
la  table,  pendant  fes  repas , il  avoit  coutume 
de  faire  repréfenter  des  Tragédies,  des  Comé- 
dies , ou  des  Atelîanes  (191). 

i°.  Antonin  le  Pieux  eut  certainement 
aufïï  des  Pantomimes  ; car  Jules  Capitolin  dit 
qu’il  aimoit  leur  art  (192). 

3q.  Marc-AurÈle  , le  modèle  des  Empe- 
reurs, pour  rappeller  les  Romains  au  foin  de 
leurs  affaires,  avoit  réduit  à de  certains  jours 
les  repréfentations  théâtrales  ( 193  ) ; mais,  prefîe 
par  les  importunités  du  Peuple  , il  fut  obligé 
d’abolir  ce  fage  règlement. 

On  connoît  allez  les  défordres  de  fon  époufe 
Fauftine,  qui  lui  avoit  apporté  en  mariage  le 

G 
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fceptre  Romain.  Preffé  par  fes  amis  de  punir 
fes  excès  3 ou  au  moins  de  la  répudier  : « Si  je  la 
» répudie , répondit  ce  mari  philofophe  , il  fau- 
» dra  bien  que  je  lui  rende  fa  dot  (194)  «. 

4°.  L'Empereur  Vérus,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  marchoit  à la  guerre  accompagné 
de  Joueurs  de  Flûte  j d'Hiftrions , de  Panto- 
mimes ; de  forte  que  Ion  cortège  reflèmbloit 
plus  à une  troupe  de  Bateleurs  qu'à  une  armée 
de  guerriers  (195). 

50.  Commode,  dès  fes  plus  jeunes  ans* 
annonça  tous  les  vices  qu'il  développa  dans  la 
fuite.  Il  ne  s'appliqua  qu’aux  chofes  indignes 
du  rang  auquel  il  étoit  appelé,  &:  devint  fort 
habile  dans  l'art  des  Pantomimes,  des  Bouffons* 
& des  Gladiateurs  (196). 

6°.  Didius  Julianus,  ainfi  qu’on  l'a  vu 
plus  haut  entretint  auffî  des  Pantomimes. 

70.  Héliogabale  imita  Commode  dans 
fes  vices , s'abaiffant  comme  lui  au  vil  métier 
de  Pantomime.  Il  fit  repréfenter  la  fable  de 
Paris,  & y joua  lui-même  le  rôle  de  Vénus,  delà 
manière  la  plus  indécente  (197).  Il  donna  les 
premiers  emplois  de  l’Etat  à des  Hiftrions  (198)  * 

nous  voyons  que  c’étoit  un  des  plus  grands 
reproches  que  lui  faifoient  fes  Soldats  (199). 


( 99  ) 

8°.  Alexandre  Sévère  donna  des  Pan- 
tomimes au  Peuple  , 8c  prit  de  Pages  précau- 
tions pour  que  ceux  de  ces  Adeurs  qui  n’étoient 
pas  employés  ne  tombaffent  point  dans  la  mi- 
sère (200). 

5>°.  L'Empereur  Maximin  eut  des  Panto- 
mimes, comme  le  prouve  l’Hiftoire  de  Gene- 
fius  que  j'ai  rapportée  ci-defllis. 

io°.  AurÉlien  donna  plufieurs  fois  au 
Peuple  le  Spedacîe  des  Jeux  Scéniques.  La 
jeuneffe  de  Rome  célébra  fes  exploits  par  des 
efpèces  de  Pyrrliiques  (201). 

ii°.  Carinus  remplit  fon  Palais  d’Hiftrions 
&c  de  Pantomimes.  On  en  comptoit  de  fou 
temps  jufqu’à  mille  dans  la  feule  Ville  de 
Rome  (202). 

iiQ.  Ammien  Marcellin  reproche  aux 
Romains  d’avoir , fous  le  règne  de  Conftantin , 
chalfé  de  la  Ville  les  Etrangers  8c  les  Philo- 
fophesj  fous  prétexte  de  la  famine,  8c  d'avoir 
confervé  trois  mille  Saltatrices  8c  autant  de 
Choriftes  (203). 

13 °.  Constantin  mourut  l’an  337  de 
notre  Ere , 8c  les  ouvrages  de  Caiïîodore  qui 
écrivoit  vers  l’an  520,  font  foi  que  les  Théâ- 
tres des  Pantomimes  étoient  encore  ouverts  de 
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fon  temps.  Oii  doit  croire  même  qu’à  cette 
époque  ils  brilloient  de  tout  leur  éclat  j fi  Ton  en 
îuge  par  les  éloges  pompeux  que  fait  ce  Sé- 
nateur du  talent  des  Hiftrions. 

Nous  ne  favons  rien  de  plus  (204)  fur 
l’époque  à laquelle  les  Spe&acles  des  Panto- 
mimes cefsèrent  en  Italie  (2  05). 


NOTES 
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NOTES. 


{ i ) Iar  le  mot  Saltatio  3 les  Fmmams  entendaient:  j, 
non  l'art  de  fauter  ,,  comme  quelques  lecteurs  pourraient 
fe  Timaginer  j mais  l'art  du  gefte  3 pris  dans  l'acception 
la  plus  générale.  Aufïi  ce  mot  3 îuivant  Varron  na 
venait  point  du  latin  Saltus  s mais  du  nom  de  l'Area»* 
dien  S allas  3 qui  3 le  premier  j enfeigna  cet  Art  aux  Ro- 
mains j & qui  ^ félon  toute  apparence  5 donna  aulîi  fon 
nom  aux  Prêtres  Sallens.  Saltatores  autem  nominatos 
Varro  dicit  ah  Arcade  S allô  quem  Æneas  in  Itallam  fecum 
adduxit  j quique  primo  doeuh  Romanos  adolefcentes  nobiles 
fait  are.  Rider.  Orig.  1.  ï8  c.  47. 

( 2 ) Du  moins  de  cette  partie  de  l'art  qui  confiée 
à mouler  fur  nature  j à former  des  creux  ^ & à couler 
dans  ces  creux  5 procédés  qui  précédèrent  certainement 
celui  de  la  Sculpture  au  cifeau. 

( 3 ) Sans  doute  l'on  peut  préfumer  que  le  premier 
nfage  que  les  hommes  firent  de  la  Peinture  ou  plutôt 
du  Defifm  fut  l'écriture  5 c'eft-à-dire  que  lorfqu'ils  com- 
mencèrent à tracer  des  images  grofïières  des  corps  , ce$ 
images  furent  les  premiers  caractères  dont  ils  fe  fervi- 
rent  pour  fe  communiquer  par  écrit  leurs  idées.  Mais 
? l'écriture  elt-elle  un  befoin  naturel  à l’homme.  ? N© 
fauroit-il  fubfifter ,,  même  en  fociété  ^ fans  cet  Art.  Je 
fuis  bien  éloigné  de  le  croire.  L'état  d'imperfeétion  8z 
de  quafi-nullité  où  nous  l'avons  trouvé  chez  les  fau* 
vages  de  l’Amérique  ^ prouve  allez  qu'ils  îe  cultivoient 
peu.  D'ailleurs  3 l'écriture  efi  la  langue  des  abfents  5-  ^ 
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les  premiers  hommes,  ou  tout-à-fait  errants,  ou  ifolés 
par  familles  3 avoient  trop  peu  de  relation  les  uns  avec 
les  autres  pour  entretenir  des  correfpondances.  Leurs 
befoins  réciproques  cefîbient  avec  leur  cohabitation. 

(4)  Si  l’on  vouloit  réfléchir  fur  la  nature  des  Arts 
que  Ton  peut  appeller  Vocaux  3 parce  qu’ils  tiennent  de 
très-près  au  langage  de  l’homme  3 on  feroit  peut-être 
tenté  de  raifoniier  tout  autrement  qu’on  ne  l’a  fait  fur 
leur  origine.  On  veut  communément  qu’il  en  foit  de 
leur  invention  comme  de  celle  de  la  Peinture 3 de  la 
Statuaire j de  tous  les  autres  Arts;  que  l’on  ait  com- 
mencé par  des  effais  timides  & greffiers  5 que  ces  eflàis  y. 
fouvent  répétés  ayent  conduit  à de  plus  hardis  de  plus 
foutenus  ceux-ci  à des  obfervations  3 ces  ohfervations 
à des  règles  à des  fyftêmes  3 3c  qu’enfin  le  perfeêlion- 
nement  de  ces  règles  ait  été  l’époque  réelle  de  l’infli* 
tution  de  la  Poéfie  3 de  la  Mufique  3 & de  l’art  du 
Celle,  Cette  progrelfion  ne  me  paroît  point  être  la 
marche  de  la  nature.  Avec  les  premières  voix  fe  for- 
mèrent les  premiers  accents  3 les  premières  inflexions. 
Avec  les  premières  voix  naquirent  3 le  rhythme  3 l’har- 
monie imitative  3 les  méthaphores  3 les  images  de  toute 
efpèce;  enfin  3 aux  premiers  dialogues  étoit  joint  le 
gelle  3 expreffion  inféparable  de  la  parole  3 3c  non  moins 
fufceptible  qu’elle  de  fe  communiquer  3 d’imiter  3 3c 
d’émouvoir. 

En  effet  3 s’il  paroît  inconteilable  que  la  Poéfie  fut 
en  ufage  avant  la  Profe  3 à plus  forte  raifon  doit-on  croire 
qu’elle  précéda  l’étude  de  la  Grammaire  ( * ) 3 & que 
de  même  la  Dan  fe  naquit  avant  l’art  Chorégraphique  y 


( * ) Quintilien-  clit  : ante  carmen  ortum  sji  j quam  obfervauo  car - 
t/ilnis.  Inflit.  1.  p , c.  4, 
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la  Mufique  avant  fétabliffement  des  fyftêmes  muficatix. 
Prenons  celle-ci  pour  exemple.  Un  pailage  formel  de 
Strabon  nous  apprend  ( & cette  autorité  vient  à F appui 
‘de  ce  que  j'ai  avancé  ci-deffus  ) que  la  parole  &-  le  chant, 
furent  long-temps  une  feule  & même  chofe.  Or  je  demande 
s’il  ne  feroit  pas  abfurde  d’imaginer  que  , tant  que  dura 
cette  identité  primitive  , les  hommes  s’avisèrent  de  no- 
ter  les  inflexions  de  leur  voix,  ? Pouvoient-iis  craindre 
de  les  perdre puisqu’elles  étoient  comme  inhérentes  à 
leur  langage.  Ce  ne  fut  donc  que  long-temps  après  , 
lorfqu’il  y eut  un  accent  pour  chanter  3 un  autre  pour 
parler  , qu’ils  cherchèrent  à fixer  par  l’écriture  & par 
îe  calcul  j des  intonations  qui  3 en  devenant  plus  rares  3 
devenoient  auffi  plus  incertaines  & plus  difficiles  à faifir. 
Alors  feulement  la  Mufique  fut  foumife  à des  règles  3 
& l’hiftoire  de  fes  développements  & de  fes  progrès  fut.,  ’ 
à bien  dire  , celle  de  fon  altération  & de  fa  décadence. 
En  effet  il  eft  aifé  de  reconnoitre  combien  notre  Mufique 
eft  éloignée  de  cette  déclamation  vive  & accentuée  des 
anciens  Peuples,  notée  fur  les  inflexions  même  de  la 
nature  ; combien  il  eft  probable  que  , dans  toutes  les 
langues  primordiales,  & même  dans  les  premiers  temps 
de  la  Grèce  , on  ne  pouvoir  faire  fur  des  paroles  don- 
nées qu’un  feul  air  , lequel  étoit  comme  déterminé  par 
le  rhythme  , par  l’accent  grammatical , & par  Taceent 
pathétique  5 tandis  que , parmi  nous  , le  fyftême  uni- 
forme des  gammes  ^ la  contexture  forcée  des  modula- 
tions , & les  loix  ridicules  du  contrepoint  , rendent  tel- 
lement fervile  & arbitraire  l’expreffion  permife  à notre 
mélodie  j qu’il  n’eft  aucun  de  nos  airs  auquel  on  ne 
puifîe  appliquer  d’autres  paroles  que  celles  qui  y étoient 
jointes,  fans  que  la  vérité  de  l’expreffion  en  paroi  fie 
affaiblie» 
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Ce  qué'j’ai  dit  de  îa  Mufique  peut  s’appliquer  à la 
Pcéfie  8c  à Fart  du  gefte  ; & les  raifonnements  qui  pré- 
cédent fuffifent  , je  penfe  , pour  prouver  que  le  gefte , 
expreffion  naturelle  de  nos  befoins , précéda  toutes  les 
règles  de  Fart  Chorégraphique,  8c  que,  ce  que  nous 
nommons  aujourd’hui  Dame  , c’eft-à-dire  l’aifemblage 
varié  des  pas  , la  fymétrie  des  figures  5 eft  une  inven- 
tion très -récente  relativement  à Fart  Pantomimique. 

On  m’ohjeètera  fans  doute  que  la  Danfe  , prife  dans 
l’acception  opie  je  lui  donne  ici  , eft  naturelle  à l’homme; 
que  , fous  des  climats  heureux,  les  premières  familles, 
raifemblées  autour  des  fontaines,  bondifioient  aux  rau- 
ques accents  d’une  mauvaife  flûte.  Cela  peut. être  8c 
je  le  crois.  Mais  ces  fauts  de  joie  n’ont  aucun  rapport 
à la  Pantomime  , 8c  combien  iis  font  éloignés  de  l’Art 
des  Veftris.  Chez  tous  les  Peuples  fauvages  que  la  foif 
de  For  nous  a fait  découvrir,  nous  n’avons  trouvé  pour 
toute  danfé  que  des  rondes  8c  des  fauts  incommenfu- 
rabies  ( qu’on  me  paire  ce" mot  ).  Les  Grecs  eux-mêmes 
avaient  peu  de  danfes  qui  ne  fuifent  point  pantomimes  , 
Se  ces  danfes  rfétoient  gu  ères  plus  favantes  que  celles 
des  hordes  Américaines.  Je  le  répète , la  combinaifon 
des  pas , la  fymétrie  des  figures  eft  une  invention  très- 
moderne.  L’homme  de  la  nature  faute  8c  ne  danfe  point» 
D’ailleurs  l’art  de  fe  mouvoir  avec  grâce  n’a  aucun 
rapport  à celui  d’imiter  par  le  gefte.  L’un  eft  dans  la 
nature,  l’autre  eft  entièrement  arbitraire,  & fes  froides 
Se  ftériles  règles  ne  plairont  jamais  qu’à  ceux  qui  préfè- 
rent Tefpriî  au  fentiment , les  raffinements  de  Fart  à Fex- 
preftion  fimple  8c  vraie  du  langage  des  paftions. 

( ^ ) Y eu  tôv  ysv  füp'tj  j /ueÀo'zrotia  , pvS-fiOTrcr'ci , 

çro'ysis , tov  ê'è  afyfthTViov  9 opye&yuov  7 ^ l îlQKFITI- 

kon.  Arift.  Quint.  1.  i. 
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(6)  Ainsi  nommée  du  mot  Hypocrite  ( y'itokpiths  > 
qui , dans  le  feus  propre  ^ lignifie  un  Contre  faveur. 

(7)  2&KP..  1 KCAÏ  su  ( Kpixoi  yuo  dv  ttoj  nm  <ro) 

xoiX  as  ê'ietxêyeôat')  giW  KpaiTov  ris  y ré%vq , vts  to  diBapi^eiv  voit 
TO  xott  to  ipQc&lna  opQd.s.  troy  dur  otora  ris  fcuAi'lrcts- ; ovttc* 

è'ü'jdrsu  esTrelv.  AAK.  O J é'ijra.  2£2K.  AÀÀ&ié i sretpM.  rinç  - 
ai haï  m n riypvi,  AA.  Tas  Mo.vcrœs  <0  ’E&upares  7\lyus.  2C».. 
ILyuyt^  opoi  riva  0,77  uurév  i-rmufilav  q T£%vt]  e%zi.  AA. 
Moiuripstjv  fAo\  ê'oKîïç  Xtyuy.  '2£2.;  Aeya)  &c.  Platon , Ier. 
Dialog.  d'Alcibiad. 

( 8 ) Lucien  en  attribue  l'origine  à l'obfervation  dis 
mouvement  des  ai  ires.  ,,  mouvement  qu’il  appelle  harmo- 
nie célefle . Quoique  cette  opinion  ne  foit  pas  loutena- 
ble  y nous  trouvons  néantmoins  chez  les  Poètes  anciens, 
des  indices  de  cette  prétendue  harmonie*  de  ces.  dan- 
fes  que  formoient  entr  elles  les  iphëres  de  la  voûta, 
éthérée  : 

Nox  jungit  equos  > curnimque  fequuntiir 
Matas  lafcivo.  filtra  fulva.  ckoro . 

Tibull.  i.  a,  Eleg.  1.. 

( 9 ) Dans  le  Mufèum  Etrufcum  de  Gori  3 on  voit  deuxr 
Priape  & un  Pan  Saltateurs.  On  connoit  aiuTi  des-' 
Apollon  y des  Bacchus  j &c. 

(10)  Tibulle  attribue  l'invention  de  la  Danfe  & 

Bacchus  : 

Âgrlcola  & minio  fujfufus  r Bacche  , né  end 
Trimus'  inexpertâ.  duxit  ah . arte  choros. 

L x.,  Eleg...  u. 

Perfonne  nTgnore  que  c’èft  au  culte  de  ce  Dieu  qu’il 
faut  rapporter  l'origine  d^  la  Tragédie;  Le  mot  grec 
tpatoaia  lignifie  la  chanfon  du  Bouc*  & cet  animai 
étoit  confacré  à Badins  i,  Virgile  dit: 

a ii| 
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Baccho  caper  omnibus  a?h- 
Cœditur , & yeter.es  ineunt  profcenia  Indu 

Georg.  I.  x , v.  380» 

C 1 ï ) Le  mot  Pantomime  eft  formé  des  deux  mots, 
grecs  han  qui  lignifie  tout  y & mimoe  ou  mimhths 
qui  veut  dire  imitateur . Un  Pantomime  eft  donc  un 
homme  tout-imitateur  y ou  plutôt  imitateur  de  tout  ^ qui  3 
par  fes  mouvements  & fes  geftes  fait  exprimer  toutes 
les  aétions  ^ toutes  les  affeélions  des  hommes.  Si  l'ufage 
de  ce  mot  n'eft  point  antérieur  à Augufte,  ? qu'en  peut- 
on  conclure.  Sa  racine , le  mot  Mime  y fut  employée 
de  toute  antiquité  par  les  Grecs  3 & il  eft  aifé  de  voir 
que  le  complément  qu'on  y ajouta  depuis  ne  fut  qu'un 
éloge  dicté-  par  l'enthpufiafme  & par  la  flatterie.  On. 
me  répondra  peut-être  que  les  Mimes  étoient  fort  dif- 
férents des  Pantomimes.  J'ai  dit  ailleurs  ce  que  l'on, 
doit  penfçr  de  cette  diftinction. 

(12)  On  diyisoit  la  Saltation  en  Cubifiigue  y Sphœ - 
yijVque  3 Se  Orchefiique . La  première  étoit  plutôt  un, 
exercice  violent  du  corps  qu'une  Pantomime  ; elle  étoit 
çompofée  de  fauts  de  mouvements  rapides  3 de  contor- 
sions. Telle  fut  celle  des  Bacchantes.  Le  motKïBïSHP 
lignifie  proprement  un  homme  qui  faute  fur  la  tète  y 
qui  fait  la  culbute.  La  Saltation  fphæriftique  étoit  liée 
a l'exercice  de  la  paume  fdtatio  cura  pila  y & ainfi  nom- 
mée de  sca ipa  qui  lignifie  une  balle.  Enfin  la  Salta- 
tion orckéftique  étoit  celle  qui  s’exécutoit  au  Théâ- 
tre y in  üïchejîrâ  y celle  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Cha- 

) On  sait  que  les  Grecs  & les  Romains  ne  do.n- 
qoient  point  à ce  mot  la  même  acception  que  nous;  mais 
que  y chez,  eux  ^ il  fignlrioit  les  jjuftes  proportions  des- 
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intervalles  , renchaînement  agréable  mefuré  des  fons» 

(14)  Cette  union  eft  telle 3 & fut  tellement  fen- 
de dans  tous  les  temps  ,,  qu'on  donnoit  aux  Poètes  an- 
ciens l'épithète  de  Saltateurs  ( o’rXEisiKGl  ).. 

( 1 y ) Cette  comparaison  de  Plutarque  fù-ffiroit 
pour  déterminer  l’idée  que  l'on  doit  fe  former  de  la 
Saltation  des  Anciens.  En  effet  , ? en  quoi  confifte  la 
Poêliez:  dans  le  rhythme  & dans  les  images.  ? Qu  eft- 
ce  qui  conftitue  Part  du  Pantomime  1 : les  gefies  mefu- 
rés  & imitatifs.  Sans  imitation , point  de  Poéfie  5 fans  ex - 
preffion  , ? que  lignifient  les  mouvements  du  corps.  C'eft 
donc  avec  peu  de  raifon  , c'eft  par  une  fuite  des  pré- 
jugés qui  nous  aveuglent  3 que  Ton  a critiqué  l'Abbé 
Dubos  d'avoir  foutenu  que  la  Saltation  des  Romains  ne 
reffembloit  point  à notre  Danfe.  •?  Eto in  ce  la  faute  de 
cet  Auteur  li  nos  ballets  n'expriment  rien*  Il  feroit. 
vraiment  curieux  de  voir  un  de  nos  Danfeurs-'repréfea- 
ter  Hercule  furieux  par  des  chalfes  & des  rigaudons. 
Avouons-! é de  bonne-foi  , une  combinaifon  de  pas  caden- 
cés j quelque  favante  qu'elle  foit  , ne  formera  pas  plus 
une  Pantomime*.  qu'une  longue  fuite  de  fyllabes_,  ran- 
gées douze  par  douze,  & efcortées  de  la  rime, * ne  peut- 
feule  former  un  Poemé. 

(16)  Il  me  p aroit  que  l'on  n'a  point  allez  réfléchi  fur 
cette  matérialité  *.  cette  opération  manuelle  qui  difiin- 
guent  la  Peinture  & la  Sculpture  des  autres,  arts.  Cette 
diiünélion  néantmoins  étoit  bien,  importante  à faifir:  car* 
cl'un  trait  *.  elle  fixe  nos  idées  fur  l'dTence  des  beauxt 
Arts  *,  & nous  en  montre  une  nouvelle  divifion  * formée 
par  leur  nature  même.  On  reconnoit  en?  la  fuivant 
que  la  Peinture  & la  Sculpture  tiennent  de  plus,  près, 
à la  Matière  , la  Mufique*  la  Poéfie*  le  gefte , à l'ima- 
gination r que  les  premières  parlent  directement  à no.§*. 

a iv. 
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fens  _j  8c  que  les  autres  agiffent  fur  notre  ame  ; que  le 
type  des  unes  eft  hors  de  nous,,  la  fource  des  autres  en 
Bous  même  5 que  les  unes  ne  peuvent  imiter  que  des 
corps  _j  tandis  que  les  autres  peignent  même  des  rapports 
intellectuels.  Il  réfulte  de  cette  comparaifon  que  le  do- 
maine de  la  Peinture  8c  de  la  Sculpture  eft  borné  à 
tout  ce  que  Ton  voit  ,,  à tout  ce  que  Ton  peut  tou- 
cher ; tandis  que  la  Mufique  3 par  exemple  ^ peut  ex- 
primer ce  que  Ton  ne  fauroit  entendre.  Enfin  cette  nou- 
velle analyfe  nous  montre  par  quelle  caufe  la  Peinture  8c  , 
la  Sculpture  ne  font  pas  auffi  puiflfantes ne  font  pas  fur  no- 
tre ame  des  impreffions  auffi  profondes  auffi  durables  que 
les  autres  Arts.  Celui  des  couleurs  & des  reliefs  eft 
muet  3 inanimé  5 il  eft  borné  par  fa  nature  à un  efpace 
de  temps  très-court  il  ne  peut  faifir  qu'un  feul  gefte 
de  la  paffion  ; tandis  que  les  autres  n'ont  point  de  limi- 
tes dans  la  durée  des  temps.  Le  mouvement  & la  voix 
lui  font  interdits  3 8c  3 fans  le  mouvement  fans  la  voix 
il  n'eft  point  d'être  animé.  A la  vérité  fês  imitations 
font  beaucoup  plus  exaCtes  ^ par  cela  même  qu'elles  tien- 
nent de  plus  près  à la  nature  j mais  celles  des  autres 
Arts  nous  émeuvent  davantage  3 parce  quelles  femblent 
nous  appartenir  plus  particulièrement.  En  imitant,,  nous 
croyons  créer  ; notre  amour  propre  eft  flatté  ,,  & d’ail- 
leurs 3 tandis  que  la  Peinture  & la  Sculpture  tendent  à 
nous  ifoler  les  Arts  vocaux  au  contraire  annoncent  la 
préfence  de  l'homme  3 & nous  impulfent  par  une  force 
irréfiftible  à nous  rapprocher  de  nos  fembîabîes. 

( 17  ) Cela  est  fî  vrai  ,,  qu'on  voit  fouvent  des  hommes 
qui  n'ont  aucune  notion  du  deffin  3 à l'aide  feule  du* 
compas  8c  du  cifeau  „ feulpter  des  ftatues  auxquelles  un 
exil  peu  exercé  ne  trouveroit  rien  à deftrer.  Lorfqii'ua 
Statuaire  veut  exécuter  un  grand  fujet  en  marbre*  il  le 
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modèle  d’abord  en  terre.  Ce  modèle  efl  mis  an  four  , St 
fert  à couler  un  plâtre  de  même  forme.  On  place  enfuite 
ce  plâtre  fous  un  chafïis  carré  dont  les  cotés  font  divi- 
fés  en  un  certain  nombre  de  parties  par  des  fils  tombant 
à plomb.  Le  bloc  de  marbre  eft  mis  fous  un  chafïis 
tout  femblabîe  ,,  & alors  un  homme  , qu’on  appelle  un 
Metteur  au  points  fans  favoir  ni  deffmer  ni  fculpter, 
prend  le  cifeau  & le  compas  3 taille  le  marbre  & l’a- 
mène à un  degré  parfait  de  fimilitude  avec  le  plâtre.- 
Mais  ici  finit  le  méchanifme  , & le  génie  reprend  fou 
empire.  Ce  marbre ai-nfî  calqué  eib  mou  fans  for- 
mes j inanimé  : il  n’appartient  qu’à  l’ami  de  Minerve  de 
lui  donner  la  vie.  Ah  ! qu’on  ne  nous  accufe  point 
de  vouloir  rabaiffer  les  beaux -Arts.  Nul  ne  fut  plus 
que  nous  fournis  à leur  empire.  Mais  femblables  an 
Peintre  qui,  pour  habiller  une  figure,  commence  par 
rechercher  le  nud  , afin  de  mieux  établir  fes  draperies", 
nous  analyfons  les  Arts  , pour  parvenir  à les  mieux  con- 
noître  j nous  les  difféquons  , nous  écartons  tout  ce  qui 
tient  à l’imagination  , pour  en  découvrir  les  principes 
fondamentaux  , & pour  montrer  à PArdite,  fouvent 
entraîné  par  l’impulilon  du  génie , le  vrai  but  auquel  ii 
doit  tendre , & les  limites  intranfgreffables  qui  lui  font 
impofées. 

( 18  ) Le  Dessin  peut  de  même  être  réduit  à cette 
précifion  mathématique.  Car  , outre  la  pratique  du  cal- 
que  j on  peut  avec  le  compas  & le  crayon  tracer  les 
figures  de  tous  les  corps  y Sc  d’ailleurs  les  opérations, 
de  réduction  , de  mife  en  perfpe&ive  , & plulieurs  au- 
tres, fe  font  par  de  véritables  procédés  géométriques. 

(19)  Par  sa  nature  même  , l’art  Statuaire  a fur  la 
Peinture  un  avantage  bien  précieux  Sc  qui  l’élève  beau- 
coup amdefïus  des  autres  Arts  > c’eft.  que  deux  de  nos 
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fens  peuvent  nous  en  tranfmettre  les- effets,  favoir  h 
yue  &le  toucher.  Car,  puifquele  relief  eft  fon  moyen 
limitation  , il  eft  certain  que  le  taéfc  , au  défaut  des 
yeux  j peut  nous  donner  une  idée  exa&e  de  la  Sculp- 
ture , refît) ur ce  qui  difparoît  devant  la  furface  unie  d'un 
tableau.  Ainfi  l'aveugle  de  naifîance  n'eft  point  privé 
des  chef- d'œuvres  de  cet  Art.  Il  parviendra  à en  ap- 
précier les  beautés  , en  comparant  fous  fes  doigts  la  copie 
de  l'Artifte  à de  bons  modèles.  Il  pourra  même,  finon 
travailler  au  cifeau  , du  moins  modeler.  Semblable  au 
metteur  à point  dont  j'ai  parlé  précédemment  , fes  doigts 
lui  fendront  de  compas.  Quelque  étrange  que  paroiife 
cette  afïertion  , elle  cefïera  d'étonner  fans  doute  , fi  l'on 
réfléchit  que  , tant  que  nous  pofîédons  l'organe  de  la 
vue  j le  fens  du  toucher  demeure  en  nous  dans  un  état 
d'imperfeétion , & comme  de  pareffe.  La  nature  , cette 
mère  prévoyante , femble  nous  l'avoir  donné  comme  un 
corps  de  réferve,  pour  remplacer  en  quelque  forte  la 
perte  des  yeux.  Il  acquiert  en  effet  , par  cet  accident  > 
une  finefTe  une  perfpicacité  , dont  à peine  pouvons- 
nous  nous  former  une  idée.  Rien  ne  lui  échappe  que 
les  couleurs  , iiluflon  optique.  J'ai  fouvent  penfé  qu'iî 
feroit  bon  d'exercer,  plus  fouvent  qu'on  ne  le  fait  , le 
taét  des  enfants  , en  les  privant  du  fecours  de  la  vue. 
Ce  feroit  une  étude  de  moins  qu'ils  auraient  à faire 
en  cas  de  cœcite. 

( 2,0  ) En  bornant  la  Mufique  au  pouvoir  phyfîque. 
des  fous  j on  eft  tombé  dans  une  erreur  grave,  6c  cette 
erreur  a donné  naifîance  aux  idées  les  plus  ridicules. 
Le  P.  Cafte! , par  exemple , qui  penfoit  ainfi  , ayant 
cru  trouver  de  l'analogie  entre  le  calcul  des  fous  6c. 
celui  de  la  réfrachon  des  divers  rayons  folaires  qui  don- 
nent lés  couleurs  primitives  ( couleurs  que  Fon  fait  au- 
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jour d’hui  n'être  point  au  nombre  de  fept  ,,  mais  fe 
réduire  à trois  îe  rouge  le  jaune  & le  bleu  ) .,  le  P, 
Caftel^  dis  - je  3 imagina  le  clavecin  oculaire  a chef- 
d'œuvre  de  la  folie  humaine.  Car/  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  combine  3 ? que  peuvent  dire  à l'ame 
des  couleurs  ifolées  3 où  l'on  ne  voit  ni  deffin  j ni  formes  j 
ni  ombres  j ni  nuances. 

Une  autre  fuite  de  ce  fyftême  dangereux  feroit  de 
refufer  à la  Mufïque  le  pouvoir  d'imiter.  En  effet  3 
l'ébranlement  des  nerfs  étant  produit  par  des  caufes 
phyfiques  A il  n'en  peut  réfulter  rien  de  moral  3 & fl 
la  Mufique  n'agit  point  fur  nous  par  des  impreffions 
morales  3 il  eft  certain  qu'alors  elle  n'eff  point  un  art 
imitatif. 

Il  eft  vrai  que  fès  imitations  ffont  point  l'exaêlitude 
de  celles  que  produifent  la  Peinture  & la  Sculpture  ? 
qu'elles  font  difficiles  à exécuter  3 qu'elles  peuvent  pa- 
raître vagues  j arbitraires  3 conventionnelles  même  x à 
des  efprits  fuperficiels.  Mais  cherchons  quelles  font  les 
caufes  de  ces  imperfeéHons  3 & nous  reconnaîtrons 
qu'elles  ne  tiennent  nullement  à la  nature  de  l'art  y que  , 
tout  au  contraire  3 elles  font  une  fuite  des  révolutions 
que  la  Mufique  a éprouvées  y révolutions  qui  la  con- 
duifent  à grands  pas  vers  fa  ruine  totale  3 fur-tout  dans 
ce  tems  où  l'on  fe  perd  en  de  vains  raifomiements  fur 
un  art  qui  ne  veut  qu'être  fend  3 qui  j femblable  à 
l'éloquence , n'a  d'autre  force  que  la  perfuafîon  3 que 
la  vive  émotion  des  fens. 

i°.  Notre  fyftême  mufîcal  qui  exclut  le  genre  enhar- 
monique 3 & qui  j bâti  uniquement  fur  celui  des  gam- 
mes 3 ne  . peut  nous  donner  que  des  fucceffions  unifor- 
mes 3 que  des  modulations  forcées  j eft  beaucoup  plus 
borné  3 beaucoup  plus  contraint  que  celui  des  Grecs  A 
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lequel  fut  lui-même  reiïerré  par  des  îoix  plus  rigoureufes 
que  celles  des  fyflêmes  muffcaux  des  premiers  Peuples 
du  monde.  La  marche  de  notre  mélodie  étant  donc 
extrêmement  gênée  par  toutes  ces  entraves  3 il  fuit  delà 
qui!  faut  un  travail  & une  opiniâtreté  prefque  rebu- 
tante ,,  pour  donner  à nos  chants  l’expreffion  qui  leur 
convient  5 fans  bîeffer  les  loix  qui  nous  - enferrent  de 
toutes  parts.  C’eff:  ainli  que , dans  notre  verffication  , 
il  eft  très-difficile  , fai  failli  dire  impoffible  d’allier  aux 
règles  qu’elle  prefcrit.,  l’élégance.,  la  pureté.,  le  choix 
des  images,  celui  fur-tout  du  mot  propre A te  le  ftyie 
convenable  au  fujet  que  Ton  traite. 

Mais  cet  inconvénient comme  on  le  voit  fans  peine  , 
ne  tient  point  à la  nature  de  la  Mufïque  ; il  vient  uni- 
quement de  la  forme  que  nous  lui  avons  donnée  ^ de 
la  contexture  de  notre  fyfrême  muficaî.  Nous  ne  devons 
donc  nous  en  prendre  qu  à nous  même  des  chaînes  que 
nous  nous  fournies  forgées  x te  ne  point  conclure  d’une 
difficulté  qui  eil  notre  ouvrage  3 que  la  mélodie  fe  re- 
fufe  à l’imitation. 

z°.  Du  moment  que  le  fyftême  muffcal  fe  trouva 
refîerré  dans  des  bornes  plus  étroites.,  te  que  par  con- 
féquent  la  mélodie  fut  devenue  pénible  contrainte  , 
les  règles  prirent  la  place  de  la  vérité  de  l’exprelfon , te 
îa  fcience  harmonique  tint  lieu  du  génie.  Bientôt  on 
fe  laÏÏa  de  la  plus  fférile  des  études  celle  de  la  Muff- 
que  théorique  ^ te  l'on  fe  dédommagea  de  îa  dureté  des 
entraves  par  des  chants  agréables  mais  infigniffants.  Delà, 
cette  multitude  de  productions  charmantes  te  ridicules 
dont  nous  femmes  inondés  ou  plutôt , delà  notre  Mu- 
fique  moderne.  Car , à la  réferve  d’un  petit  nombre 
d’hommes  de  génie , nos  Composteurs  ont  tellement 
perdu  de  vue  le  principe  de  leur  art  ^ qu’ils  ne  s’occis 
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peut  plus  qusà  combiner  des  fons  de  la  manière  la  plus  fiat- 
teufe  pour  l'oreille.  11  feroit  inutile  de  leur  en  demander 
davantage.  Ils  chantent  parce  qu'ils  ne  favent  plus  par- 
ler. Je  le  dis  à regret  : l'Italie  a tiré  la  Mulique  du  néant  * 
& maintenant  elle  l'y  replonge  ( * ).  Ces  milliers  d'O- 
péra  bouffons  ,,  notés  avec  une  facilité  prefque  incroya- 
ble * choquent  également  la  vraifembîance  & le  bon  goût. 
Leurs  prétendues  beautés  muficales  en  font  la  condam- 
nation j lorfque  l'on  examine  l'intrigue  abfurde  & les 
paroles  miférables  de  ces  Drames.  En  effet  une  beauté 
déplacée  ceffe  d'en  être  une  : elle  devient  un  défaut 3 
puifqu'elle  eil  un  contre-fens. 

Celui  qui  ^ d'après  l'état  aêluel  de  la  Mulique  ^ con~ 
dueroit  que  cet  art  fe  borne  à la  combinaifon  agréable 
des  fons  & qu'il  eil  impuiffant  pour  imiter  l'accent 
des  paffions  humaines  ,,  relierai  hier  oit  allez  au  Roi  d'un 
peuple  de  manchots  qui  prétendroit  que  l'homme  na- 
quît avec  un  feul  bras  ^ & qu'il  lui  feroit  nuiiible  d'en 
avoir  deux. 

3°.  Le  défaut  de  profodie  de  notre  langue  eil  une 
des  autres  caufes  qui  rendent  plus  arbitraire  l'imitation 
mulicale.  Le  Citoyen  de  Genève  a approfondi  cette 


( * ) Notre  goût  eft  tellement  dépravé , que  l’on  ne  fait  prefque 
plus  aucun  cas  de  la  Muûque  de  Pergo’eze:,  ce  Peintre  inimitable 
de  l’accent  des  paffions  humaines  ; 8c  l’on  a pris  en  conféquence 
le  fage  parti  de  refaire  fes  intermèdes.  Son  chant  barbare  , fes  in- 
tonations dures  rendent  fa  mélodie  infupportable  , s’écrient  les  pitoya- 
bles prôneurs  du  nouveau  Théâtre  de  cette  Capirale.  Un  de  nos 
Journalises  difoit  à ce  fujet  que  , de  tous  Us  beaux-arts  , la  Mufique 
était  fans  contredit  le  plus  ajfujttti  aux  caprices  de  la  mode.  Quand 
«ne  pareille  afferdon  efi:  devenue  une  vérité,  on  peut  bien  com- 
parer les  Muficiens  8c  leurs  Auditeurs  au  Midas  de  la  Fable. 
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Matière  dans  fa  Lettre  fur  la  Mujique  Françoïfe , 8c  Ton 
peut  concevoir  aifément  combien  il  eft  difficile  de  com- 
pofer  des  chants  uniquement  propres  pour  des  paroles 
données  lorfque  le  mètre  de  ces  paroles  eft  indéter- 
miné. Mais  ce  vice  eft  encore  étranger  à la  Mufique  j 
puifqu'en  unifiant  la  mélodie  à une  langue  rhythmique 
8c  accentuée  on  le  verra  difparoître  auffi-tôt. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  m'arrêter  ici  quelques  inf- 
tants  fur  la  rétra&ation  que  l'on  attribue  à Rouffieau  au 
fujet  des  propriétés  muficales  de  la  Langue  Françoife  5 
rétractation  dont  on  a fait  tant  de  bruit  ^ 8c  que  cepen- 
dant on  n'a  trouvé  confignée  dans  aucun  des  écrits 
poil  humes  de  ce  grand  homme  quoiqu'il  nous  ait 
laide  des  obfervations  particulières  fur  quelques  Opéra 
de  Gluck. 

On  en  fixe  communément  l'époque  à une  reprsfen- 
tation  de  Y Iphigénie  en  Aulide.  Car  je  dois  obferver 
que  l'eftimable  Auteur  de  FintroduCrion  des  Œuvres  du 
Citoyen  de  Genève  publiées  par  le  fleur  Poinçotj  s'eft 
trompé  en  rapportant  cette  rétractation  à Y Orphée  de 
Gluck  ( * ).  Orphée  eft  un  Opéra  Italien  ,,  8c  l'anec- 
dote que  cite  M.  M.  ne  prouveroit  rien  en  faveur  de 
notre  langue. 

Examinons  d’abord  quelles  font  les  îoix  de  la  Mufique 
Dramatique. 

De  même  que^  dans  le  Poème  que  l'on  veut  mettre 
en  chant  3 tous  les  mouvements  3 toutes  les  fîtuations 
peuvent  être  comprifes  dans  ces  deux  cas.,  Aélion  3 8c 
Mécît  j de  même  on  peut  réduire  les  règles  qui  doivent 


( * ) Voyez  , dans  cette  édition  nouvelle  , les  notes  que  j’ai  join- 
tes aux  divers  Ouvrages  de  Roufleau  fur  la  Mufique  , oC  particu- 
lièrement à la  lettre  fur  la  Mujique  Françoife, 
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guider  le  Mufiden  3 a deux  principes  fondamentaux  t 
Imiter  Faccent  des  pallions  3 & peindre  les  objets  qui  3 
préfentSj  ou  retracés  fur  la  fcène  3 participent  à Faéîioïï 
Dramatique.  De  ces  deux  peintures  3 la  fécondé  appar- 
tient exclufivement  à Forcbefoe  3 la  première  peut  être 
exécutée  par  les  voix  & par  les  inilrliments.  Souvent 
fïmuitanée's  j elles  peuvent  néantmoins  avoir  des  carac- 
tères entièrement  oppofés  ^ 3c  c*eft  à bien  faifir  le  véri- 
table emploi  de  ces  diverfes  combinaifons  ( * ) 3 que 
conlifte  le  talent  du  Compoüteur.  ? Veut- on  peindre  , 
par  exemple  ^ Atrée  îifant  à Eurifthène  la  lettre  dJÆ- 
rope^  5 tandis  que  Forcheftre  3 par  des  tons  lugubres  9 
Imitera  la  douleur  3c  les  derniers  foupirs  de  Fépoule 
de  Thyede5  le  chant  cF  Atrée  exprimera  la  rage  3c  le 
dépit  que  cette  kéture  lui  infpire.  Mais  j’ajouterai  que 


( * ) Elles  fe  réduifent  aux  cas  fuivants.  Si  le  rôle  efl:  en  a&ion  , le 
Muficien  mettra  dans  le  chant  de  l’A&eur  l’accent  de  la  paillon 
qui  l’anime  , & fon  orchei'ire  , tantôt  fe  bornera  à renforcer  cette 
expreilîon,  tantôt,  pour  rendre  le  tableau  complet  , s’arrêtera  à 
peindre  les  objets  dont  la  préfence  excite  les  aftééfions  du  person- 
nage qui  efl:  en  fcène.  Si  le  rôle  efl:  en  récit , ou  la  chofe  ré- 
citée eft  perfonnelle  à l’A&eur  , ou  elle  lui  efl  étrangère.  Si  elle  lui 
efl:  perfonnelle  , en  la  rappellant  à fa  mémoire  , il  reprend  aifémenç 
les  impreiîions  qu’ïl  reffenrit  à l’époque  de  l’évènement  qu’il  raconte  3 
le  cas  efl:  alors  le  même  que  celui,  de  i’aétion  j \ï  même  règle  doit 
guider  le  Compofîteur.  Il  eft  poiïijple  néantmoins  qu’un  Héros  re- 
trace dans  fon  efprit  un  mouvement  de  foibidvè  auquel  il  Succomba  , 
qu’il  fe  rappelle  avec  douleur  les  fers  que  lui  donna  la  beauté  „ 
l’empire  honteux  qu’eût  fur  lui  l’amour.  Alors  le  chant  de  l’Ac- 
teur ne  doit  peindre  que  le  Sentiment  qu’il  éprouve  à l’inffcarit  du 
récit.  Toute  autre  expredion  feroit  un  contre  Sens.  Enfin  , ?la  chofe 
récitée  eft-elle  étrangère  au  narrateur  1 , l’orcheftre  feul  peut  en  retra- 
cer la  peinture  , mais  le  chant  doit  être  l’expreffion  fidèle  des  mou- 
vements que  ce  récit  excite  dans  l’ame  de  celui  qui  le  fait.  Tel 
«fl:  l’exemple  d’ Atrée  Iifant  la  lettre  d’Ærope. 
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celui-là  fefoit  un  contre-fens  total.,  qui  3 dans  les  fcè- 
nes  où  Atrée  témoigne  à Thyefte  une  faulïe  amitié  , 
chercheroit  ^ par  les  inflexions  du  chant  * à faire  foub  « 
çonner  la  perfidie  d'Àtrée.  La  difïimulation  doit  être 
parfaite  fans  quoi  Ton  choqueroit  la  vraifemblance  > 
car  Thyefie  ,,  avec  tant  de  raifons  de  défiance  ,,  ne  pour- 
roit  être  excufable  de  fe  iaiflfer  prendre  à ce  piège 
groflier. 

Nous  venons  de  reconnoître  deux  chofes  diftinêles 
dans  la  Mufique  Dramatique  > les  modulations  de  for- 
cheflre 5 Se  les  parties  chantantes.  La  mélodie  inftru- 
mentale  efit  de  toutes  les  langues  $ c’efi-à-dhe  que., 
n'étant  point  liée  à des  paroles  j elle  n'efc  affervie  aux 
inflexions  j au  génie  a à la  profodie,,  d'aucun  idiome. 
A la  vérité  elle  ne  jouit  pas  entièrement  de  cette 
liberté  dans  la  fcène  lyrique.  Car  les  parties  de  l'or- 
chefire  étant  liées  par  les  loix  de  l'harmonie  aux  par- 
ties chantantes  , le  rhythme  Se  les  modulations  de  celle- 
ci  impofent  une  forte  de  contrainte  à la  marche  Se  au 
caractère  de  la  mélodie  inftrumentale. 

Quant  à la  mélodie  vocale  qui  doit  peindre  fans 
ceflfe  les  pallions  de  l'Aéleur  qui  doit  fixer  fa  décla- 
mation 5 la  profodie  Se  les  accents  font  nécefifaires  à fa 
perfection  3 à fon  exifience  même.  On  diftingue  trois 
fortes  d'accents  ( * ) 3 le  grammatical  ,,  le  logique  ou 
rationel  ^ & le  pathétique  ou  oratoire.  La  Langue 
Françoife  n'a  point  d'accent  grammatical  5 car  il  ne  faut 
point  prendre  pour  des  inflexions  diverfes  nos  accents 
graves  aigus  ^ circonflexes.  Ils  ne  lignifient  abfolu- 
ment  rien,  & je  ne  fais  point  de  réponfe  à cette  objec- 
tion ^ que  j fans  défigurer  les  mots  3 on  peut  prononcer 


{*  ) Roufleau  , Di£L  de  Muf.  art.  Accent* 


toutes 
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toutes  nos  voyelles  , toutes  nos  fyllabes  fut  le  même 
ton  de  voix. 

Nous  ne  Tommes  guères  mieux  partagés  en  profodie* 
Car  j malgré  les  excellentes  obfervations  de  FAbbé  d’Q- 
livetj  malgré  le  zèle  des  défenfeurs  de  la  Langue  Fran- 
çoife  _j  une  preuve  inconteftable  que  cette  Langue  n'a 
point  de  rhythme  déterminé  c’elt  que  nos  vers  ne  ref- 
femblent  nullement  à ceux  des  Grecs  & des  Romains  , 
quil  nous  feroit  impoffible  d’en  faire  de  fcandés^  3c 
certes  fi  nous  pouvions  former  des  daétyles 3 des  fpon- 
dées  3 nous  en  ferions  ufage  dans  une  locution  qui  celle 
de  différer  de  la  profe  dès  qu’elle  ne  peut  plus  être 
mefurée.  L* uniformité  des  rimes  3 le  nombre  égal  des 
fyllabes  3 i’interdièlion  des  enjambements 3 la  loi  des  hé- 
miiliches  règles  inconnues  aux  Anciens  ^ & qui  for- 
ment les  feules  qualités  difênêtives  de  notre  vérification  , 
loin  de  lui  être  avantageufes  ne  font  que  des  entraves 
qui  portent  également  atteinte  au  bon  fens  & à Fex- 
prefïion  du  fentiment. 

Reffent  donc  pour  la  mélodie  Faccent  rationel  8c 
l'accent  pathétique.  Le  premier  3 entièrement  ignoré 
des  Muficiens  3 eft  beaucoup  trop  négligé  dans  notre 
langue.  L’unique  moyen  que  nous  enflions  de  le  con- 
server étoit  la  Ponctuation .5  mais,,  de  jour  en  jour  , 
elle  devient  plus  vicieufe  & plus  indéterminée.  Le  fé- 
cond j néceffairement  lié  au  vocabulaire  des  langues  , 
dépend  beaucoup  de  leur  caractère,  de  leur  génie.  En. 
effets  ? comment  par  exemple  ,,  peindroit-on  l’amour, 
dans  un  idiome  qui  n'offri roit  que  les  termes  de  Fart 
Militaire  ou  que  des  mots  confâcrés  au  Commerce.  On 
ne  doit  pas  fe  le  diffimuler  3 plufieurs  des  langues  vi- 
vantes ont  en  ce  point  beaucoup  d’avântagé  fur  la 
notre  * très-peu  riche  fur-tout  en  diminutifs  ; mais  néant;-» 

b 
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moins  le  chantre  d’Héioïfe  nous  a prouvé  combien  elle 
eft  brûlante  j lorfque  Ton  fait  la  manier  avec  art. 

Si  maintenant  ^ rapprochant  toutes  ces  idées  on  en 
fait  Inapplication  aux  Opéra  François  que  Gluck  a*  com- 
pofésj  on  reconnoîtra  que  l’eftime  de  Rondeau  pour 
ces  ouvrages  n’efi:  point  contradictoire  avec  les  princi  • 
pes  établis  par  ce  Philofophe.,  3c  que,,  de  bonne-foi,  Ton 
ne  peut  qualifier  de  rétractation  i’expreffion  énergique 
d’un  fentiment  impérieux  3 la  vive  exclamation  de  l’en~ 
thoufiafme. 

En  effet  i°.  nul  Compofiteur  n’a  fu  tirer  des  inftru- 
ments  un  auffi  grand  parti  que  Gluck.  Souvent  5 dans  fes 
comportions  ^ ils  peignent  les  tableaux  les  plus  vaftes  * 
les  images  les  plus  terribles.  C’elt  dans  fon  orcheftre 
que  vous  trouverez  la  pompe  impofante  des  facrifices 
les  horreurs  de  la  guerre le  cri  qui  rappelle  à la  gloire 
l’amoureux  Renaud  la  peinture  effrayante  des  Enfers 
les  gémiffements  des  Mânes  l’aboyement  de  Cerbère  ^ 
le  calme  inaltérable  des  champs  Elyfiens.  Or  la  mélo- 
die infirumentale ,,  ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut.,  n’é- 
tant pas  affervie  au  génie  de  la  langue  3 la  fupériorité 
de  Gluck  en  ce  point  ,,  avouée  par  Rouffeau  ne  fauroit 
être  oppofée  aux  principes  de  ce  Philofophe. 

2°.  Quoique  Gluck  ne  parlât  point  notre  langue  avec 
facilité  j néantmoins  il  la  poifédoit  parfaitement  : il  fai- 
fiffoit  avec  jufteffe  l’enchaînement  des  phrafes  3c  la 
coupe  du  difcours.  Il  fuffit  de  parcourir  fes  ouvrages 
pour  reconnoître  que  ,,  par-tout  il  obferve  l’accent  logi- 
que avec  le  plus  grand  foin  ; ce  que  nul  Muficien 
n’avoit  fait  avant  lui.  Lorfque  la  fa  dure  d’un  air  né- 
cefïite  la  répétition  des  paroles  il  l’ammène  adroi- 
tement ^ & fait  les  couper  avec  une  habileté  rare.  Je 
n’en  citerai  pour  exemple  que  cet  air  d’Iphigénie  ; Cruell^ 
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nofi  jamais  votre  inflexible  cœur  &c.  Roufifeau  n’a  pôîtit 
nié  Fexiflence  de  l’accent  rationel  dans  la  langue  Fran- 
çoife  ; il  n’y  a donc  point  encore  ici  de  contradiction* 

3°.  Mais  ce  qui  doit  fur-tout  éternifer  la  mémoire  de 
Gluck  j ce  qui  F élève  tellement  au-deffus  des  autres 
Muficiens  , qu’en  nous  livrant  à nos  regrets  , il  nous  à 
iravi  tout  efpoir  de  voir  naître  jamais  fon  égal,  c’elt 
fon  inépui fable  talent  pour  le  genre  pathétique.  Décia- 
mateur  confommé,  il  a faifî  les  inflexions  même  de  la 
nature , & , rapprochant , à l’exemple  des  Anciens , le 
chant  de  la  déclamation,  il  femble  avoir  déterminé  le 
point  où  finit  Fune  & où  Fautre  commence  On  a 
peine  à concevoir  comment , avec  un  suffi  petit  nombre 
d’intonations  il  a pu  donner  à fes  chants  autant  d’é- 
nergie , autant  de  vérité. 

Guidé  dans  cette  difcuffion  par  Famour  de  la  vérité- „ 
par  le  refped  que  Fon  doit  à la  mémoire  des  grands 
hommes  , j’ai  prouvé  que  les  qualités  diftin&ives  des 
Opéra  de  Gluck  s’accordent  parfaitement  avec  les  pro- 
priétés  muficales  de  notre  langue , & ne  font  point  fon- 
dées fur  des  avantages  que  celle-ci  ne  fauroit  avoir  ; que., 
par  conféquent,  l’eftime  de  Rouffeau  pour  les  Ouvrages 
de  ce  grand  Muficien  n’ell  point  une  rétractation  , puis- 
qu’elle ne  contredit  nullement  les  principes  que  le  Phi- 
îofophe  de  Genève  a établis  dans  fes  écrits.  J’en  ai  pris 
occafion  de  développer  les  loix  de  la  Mufique  Dramati- 
que, loix  suffi  peu  connues  que  pratiquées  par  les  com« 
pofiteurs  : maintenant  je  reviens  à mon  fujet. 

On  a vu  ci-deflus  que  les  difficultés  que  préfente 
l’imitation  muficale  ne  font  point  inhérentes  à la  nature 
de  Fart.  Si  donc  quelques  Ecrivains  ont  nié  la  réalité 
de  cette  imitation  , c’efi:  qu’ils  n’ont  point  fu  en  difcer- 
uqï  le  caraClère,  Equiparant  h Mufique  à la  Peinture 

b ij 
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& à la  Sculpture.,  ils  ont  vu  dans  celles-ci  une  imita- 
tion exaéle  ^ une  repréfentation  fidelle  des  objets  : dans 
l'autre  au  contraire  ils  n'ont  trouvé  que  des  chants  arbi- 
traires que  des  modulations  agréables. 

Avec  plus  de  îéflexiôn  néantmoins  ils  euiïent  reconnu 
que  la  Müfique  n'a  & ne  peut  avoir  aucune  analogie 
avec  la  Peinture  & la  Sculpture.  ? Quel  rapport  en  effet 
peut-on  établir  entre  les  formes  de  la  matière  & les 
vibrations  d'un  corps  fonore  entre  la  copie  muette 
inanimée  d'un  objet  & l'inflexion  3 le  développement 
des  fons.  Si  ces  auteurs  euffent  conlidéré  au  contraire 
que j de  toits  temps 3 la  Mufiquefut  unie  à la  Poéfie.,  que* 
chez  les  Egyptiens,  chez  les  Grecs  ,,  chez  les  plus  an- 
ciens Peuples,  on  ne  les  féparoi  : point  l'une  de  l'autre ,, 
alors  ils  auroient  apperçu  l'analogie  parfaite  qui  exifte 
entre  ces  deux  arts  .,  & cette  analogie  les  auroit  conduits 
â conclure  que  l'imitation  musicale  consiste  a 

EXCITER  DANS  LAME  DES  AUDITEURS  3 PAR  LE  MOYEN 
DES  SONS  j DES  SENSATIONS  SEMBLABLES  A CELLES 
QU'Y  EERÔÎT  NAITRE  LA  PRÉSENCE  DES  OBJETS  ANI- 
MÉS OU  INANIMÉS  QUE  L'ON  VEUT  PEINDRE.  Tel 

eft  en  effet  la  nature ^ l'objet  effentiel  de  la  Mufique. 
Tel  eft  le  principe  invariable  qui  guida  dans  leurs 
chants  les  Pergoiêfe * les  Léo  s les  Jomelli  > les  Gluck , &: 
que  l'on  trouve  également  développé  dans  les  écrits  & 
dans  les  comportions  de  l'Auteur  du  Devin  du  Village . 

Ainfi  ce  n'eft  que  par  des  affeélions  morales  que  la 
Mulique  agit  fur  nous.  Si  fon  pouvoir  fe  bornoit  à des 
imprefïions  phyfîques  3 il  feroit  prefque  nul  j car  il  fau- 
droit  le  réduire  à l'ébranlement  agréable  ou  défagréa- 
ble  qu'excite  dans  nos  nerfs  tel  ou  tel  fon  , & l'on 
peut  s'épargner  cette  abfurdité.  D'ailleurs  3 conlïdérés 
iniquement  fous  un  rapport  phyfîque  * ? que  peuvenç 
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imiter  des  Tons.  Rien  antre  chofe  que  des  fon§.  Ils 
ne  peuvent  pas  même  imiter  les  inflexions  de  ia  voix  , 
puifqu'elles  font  inappréciables  pour  nous,  il  faut  donc 
avouer  que  la  Mufique  ne  les  emploie  que  comme  des 
dignes  repréfentatifs  Se  conventionnels.  Env.ain  fe  ré- 
. duiroit-on,  à foutenir  que  , quoiqu'elle  ne  peigne  rien  , 
la  Mufique  nous  plaît  par  le  choix  des  fions  , par  leur 
enchaînement  , par  les  rapports  qui  exiftent  entr'eux. 
I Vaines  déclamations  [ ? Que  diroit  à notre  ame  l'ar- 
rangement le  plus  harmonieux  de  diverfes  couleurs  fur 
une  palette.  Un  chant  qui  n’eü  qu  agréable  pourra  bien 
nous  plaire  un  moment  5 mais  il  ne  fera  point  couler 
nos  larmes,,  il  ne  nous  pénétrera  point  de  ces , imp refi- 
lions profondes  que  fait  fur  nous  une  Mufique  fublime  , 
ou  , s'il  nous  afteéle  fortement  , comptez  que  c'efl  par 
des  caufes  cachées  qui,  fans  que  nous. les  appercevions  , 
agififent  fur  notre  ame  , telles  que  le  fouvenir  d'une- 
fenfation  agréable  ou  douloureufe  5 Se  nullement  par  la 
contexture  des  fons  qui  le  compofent.  En  refufant  à 
la  Mufique  le  pouvoir  d'imiter  on  feroit  obligé  de 
nier  l'empire  qu'elle  a toujours  eu  fur  l'homme , de 
cette  dénégation  ne  feroit  pas  une  preuve  de  bonne- 
foi.  J'ignore  combien,  de  temps  encore  nous  difputç- 
xons  fur  la  nature  de  la.  Mufique  3 mais  je  puis  prédire 
que  les.  favantes  DiiTertations  de  . nos  modernes  Philofo>- 
phes  achèveront  Se  précipiteront  fa  ruine.  Chacun.  la  ,dé- 
finiffant  à fa  guife,  on  ceffera  bientôt  de  s'entendre. 
Se  3 dans  ce  eahos  d'idées,  l'art  de  former  des  chants 
exprefiifs  devenant  aufii  difficile  que  celui  de  les  juger ^ 
la  Mufique  ne  fera  plus  qu'un  vain  bruit  , une  fiérile 
combinaifon  d'accords  Se  de  modulations. 

( 21  ) Omnis  motus  animi  fuum  quemdam  à naturâ  ha- 
ttt  vultum  &•  fonum  U geftum  totumgus  corpus  hominïs  , 

b iij 
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& ejus  cmnls  vuhus , omnes  que  voces , ut  nervi  in  fîdilu3 
ita  fonant , ut  â motu  animi  quoquefunt  pulfa.  Nam  voces 
ut  chorda  Junt  intenu  qua  ad  quemque  taôlum  refponàeant 
&c.'Cic.  de  Qrat.  1.  3. 

( iz  ) Aussi  la  Mufîque  la  Poéfîe  & la  Danfe  ont- 
elles  un  effet  beaucoup  plus  puiffant  lorfqu'  elles  font 
réunies..  Alors  la  Poéfîe  nous  peint  le  langage  des  par- 
iions j la  Mufîque  le  rend  plus  exprefïif  par  l'accent 
qu'elle  y ajoute  & ce  langage  acquiert  encore  une  nou- 
velle force  par  le  gefte*  qui  devient  3 fi  je  puis  m'ex- 
primer ainfï  ^ le  complément  de  l'expreffion  pathétique. 
Combien  il  feroit  à délirer  que  nos  Auteurs  Lyriques 
ne  perdirent  jamais  de  vue  ces  rapports.  On  ne  verroit 
plus  alors  de  ces  productions  bifarres  où  la  Mufîque 
étouffe  les  paroles  les  dénature , les  furcharge  de  vains 
ornements où  la  Danfe  3 cherchant  à briller  aux  dépens 
de  fes  fœurSj  interrompt  I'adion  du  Poème  5 <k  ne  nous 
préfente  pour  dédommagement  que  des  fauts  hardis , 
des  pirouettes  des  attitudes  voluprueufes  y -qui-  nous 
font  fans  celle  oublier  l'Aétriceg  pour  nous  montrer  la 
Courtifanne." 

( 23  ) àto  rm  Xiyo^ivm  çxfpotn  yevopivq  "ry* 

'J%Hp<yoi;œTQ  Tefevtjv  c&7rotcrcyi.  De  leg.  1.  7. 

( 24  ) Chirono.mij  •—  efl  ( ut  nomme  ipfo  declaratur } lex 
gefrus,  & au  illis  temporibus  heroicis  or  ta  ei\ , & à fum- 
mis  gracia  viris  , & ai  ipfo  etiam  Socrate  probata  ? à Pla- 
tom  iquoqûë  in  parte  cîvüium  pofua  virtutum  * G*  d Chry 
Jippo  in  praceptis  de  liberorum  éducation 0 compojitis  , non 
mijfcu  Inflit.  1.  1 3 c.  11. 

( 2j  ) Ces  Danfes  étoient  certainement  imitatives  a 
puifque  l'une  d'elles  repré fentoit  la  nativité  d'Apollon  8c 
de  Diane.  Le  Pœan*  cantique  en  l'honneur  du  Dieu 
de  la  lumière  ^ étoit  accompagné  de  Danfes  en  chœur* 
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(16)  Kcù  TtXitriç  L g n T tterrqs  o QpfflÇTôê'sÿtcçmXaç  iroh\e$ 
f| evpijzs  çxÿpc&Tcf,  y etscpcûs  tous  %eps)  tcc  Asyopiiva  foiKvuovsuts» 
AptsToscÀijç  youv  Çpjsiv  , on  TgÀ isrqs  o AtyvÀov  opyqsyis  ovtus 
y»  Tg %vIt»iç y as  n iv  tco  opyuB-cu  tous  ÎtctoI  gVi  ©y fias  <puy tpd 

‘7rotvisca  t ci  yrpà'yfAciTx  <5V  ôp%qst6>s.  Athénée.  Deipnofoph. 

1.  I y C.  19. 

( 27  ) K a)  yrpaTov  yl  ix-uvo  Tldvu  yyvoqKzvcii  pco\  ê'ox.its  as 
où  vîcoTtpov  to  t y;  s opinas  ixirvi^ivfict  toZto  isiv  5 ooê'è  %§ts 
Kou  7rpoûiiv  âpi^elptivov  y ôiov  xutcc  tous  tt  pondra  pas  >jym  , | q tous 
extivav  c&Xïï'ot  yè  rdhyS-esccTct  opyîjtnos  mpi  ytvt&à.oyovvT£s  % 
apca  Tyj  TpJsTVj  yjtjént  ray  oÀav  Çocitv  ccv  <ro\  K oc)  opytjTtv 
dveitpZyœ  tco  iï'cLpyeua  gag iva  t-pan  G-uvocvaCpocvurûiv*  Lucien  dô 
Sait. 

A cette  autorité  j'en  joindrai  une  „ plus  moderne  mais 
non  moins  refpeéfoble  8c  je  m'en  appuyé  d’autant  plus 
volontiers , quelle  me  fournit Toccafion  de  rendre  hom- 
mage à l’Ecrivain  le  plus  vertueux  ^ le  plus  fenhble  ^ le 
plus  éloquent  qui  foit  parmi  nous  # depuis  que  nous 
avons  perdu  l’Auteur  d’Emile.  M.  de  St.  Pierre  dit  dans 
fon  Ouvrage  intitulé  Paul  & Virginie  : La  Pantomime 
efi  le  premier  langage  de  Y homme  y elle  efi  connue  de  tou- 
tes les  Nations  ; elle  e/l  fi  naturelle  & fi  exprefiive  y que  les 
enfants  des  blancs  ne  tardent  pas  à V apprendre  ? dès  quils 
ont.  vu  ceux  des  noirs  s3 y exercer  , &c.- 

(28)  Aura  ê'è  sa  puêpia  fupçpZvTai  yapis  dppionas  3 ôi  rav 
opyycrav  l km  y dp  cvrot  fiid  tm  sy^pcari^ôyJvav  pvS/uav 
uouvtui  x.oii  koci  ;ca)  7cpci\us.  Ariftot.  Poet.  C.  ï. 

«La  plupart  des  Saltateurs  imitent  par  le  rhythme 
»feul,  fans  le  fecours  de  l’harmonie.  . C’eiV  par  ce 
« rhythme  que  forme  l’affembl-age  de  leurs  geftes  ^ qu’ils 
« imitent  les  mœurs  ^ les  paffions  ,,  8c  les  aélions  des 

hommes  «.  . 

(29  ) Jb  ne  puis  m’empêcher  cTinfifter  «encore  ici  fur 

b iv 
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la  haute  antiquité  de  Fart  Pantomimique.  Envain  l’Abbé 
Dubos  a foutenu  qu'on  avoit  eu  tort  de  le  croire  plus 
ancien  que  le  liècle  d'Augufîe.  » On  a pris  » dit  cet 
Auteur,,  » pour  l'art  des  Pantomimes  3 qui  conçoit  à 
35  réciter  une  Pièce  ou  une  Scène  fuivie  fans  parler  ce. 
w que  Tite-Live  appelle  imitandorum  carmïnum  aêîum  s 
w l'art  d'exprimer  à fon  gré  & arbitrairement  en  danfant 
quelques  pallions  , art  qui  étoit  certainement  plus  an- 
35  cien  qu'Augufte  «.  ? Qui  ne  voit  que  l'Abbé  Dubos 

s'eil  arrêté  à une  diftinétîon  frivole,  qu'il  a fait  deux 
arts  d'un  feul  , ou  que  plutôt  il  a fixé  l'origine  de  celui 
des  Pantomimes  à l'époque  où  cet  art  , déjà  pratiqué 
depuis  des  fiècles  , a éprouvé  de  développements  con- 
sidérables. J'ai  donc  eu  raifon  de  dire  au  commence- 
ment de  cet  Ouvrage  que  la  diverfité  des  opinions  des 
Auteurs  Mimographes  fur  l'origine  de  la  Saltation  , ne 
venoit  que  du  défaut  de  s'entendre.  Depuis  que  l'on 
cultive  les  Sciences  , combien  de  difputes , à la  honte 
de  l'etprit  humain  , ont  , comme  celle-ci  , roulé  fur 
l'acception  d'un  mot. 

(30)  Homère,  le  plus  ancien  des  Poètes  connus  , 
regardoit  la  Saltation  comme  un  art  11  noble  & fi  beau  , 
qu'il  la  défigne  par  l'épithète  a’mï'mqn  qui  lignifie  irrêr. 
grochable. 

( ji  ) EV  %6fov  yroUi-XXè  TreptxXvroç  âf&Çtyvqtfs  , 

T SixtXov  etûv  TïoTèvi  xvocrçv  evpeiy 
ûct'.^aXcs  îjcr3ù>jsev  kcaXXi ttXox. dy, a à-ptet^vif. 

E vB-Ct  fAtV  VlBîOl  K. (Ai  TTCCpSévo-l  dX(p£Çil*OtÜt 
Si’pfcéVVT  J clXXfjXm  t7ïl  KCtp7?%  %£ipoi?  £%<SVTtç. 

T m è'CfU  (Atv  Xi'/rràg  ôS-ove&ç  £X0V  3 01  ^ XtT®vxs 
Hp'tetro  zuvjvo’Jà  yjx.ec  ÇTiX^cvraç  tXcclcf. 

KeÙ  f&i  yJv  kccXcIç  fTtÇelyas  , ci  ê'è.  ^idxet'pccs. 

%W<nlm  1%  aj>yvpt&v  TiXe tp&yav. 
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O i à'1  ct z yAv  Bpé% xtjcov  i7rtcra/aevût<rt  tcùS'ztti 
Tua  pu}!  , ocç  on  nç  Tpt%ov  apftzvov  tv  7ruXap.vi<nv 
E ‘^opcevoç  Ktpapivç  Trupyrerat  aine  S-eqçiv. 

A AA 0Ti  è' al  S-pé^urxov  £7r)  <rrq%us  «iAAtÎAû/ffï. 

JQoAAaV  ^’i/xipoevra  %,opcv  ‘7rtpurx&o<xiXoç 
Tip7ï0fctyût  è'oicû  cf z xuoiryjTÏipe  \xctT  uûrovç 

M OÏ.TTYjÇ  i%dpXfiVT£Ç  i^ljtCV  iCCiTCi  /LilcrTCOÇ. 

Homer.  Iliad.  1.  i8.>  in  fin. 

s*  Le  divin  Boiteux  repré fenta  fur  le  bouclier  d'A- 
» chille  une  Danfe  femblable  à celle  que  Dédale  fit  jadis 
*5  connoître  dans  CnolTus , & qu'il  compofa  pour  Ariadne 
»!  à la  belle  chevelure.  On  y voyoit  de  jeunes  hommes  3 
« de  jeunes  filles  encore  yierges les  mains  fermées  l'une 
» dans  l'autre  j former  avec  art  des  pas  cadencés.  Celles- 
93  ci  n'avoient  pour  vêtement  qu'une  étoffe  légère  $ les 
« jeunes  hommes  brillants  de  l'huile  du  gymnafe  ^ por- 
>3  toient  des  tuniques  d'un  tifîu  plus  folide.  Des  épées 
»3  enrichies  d'or  étoient  fufpendues  à leurs  baudriers  d'ar- 
»3  gent  & leurs  compagnes  avoient  le  front  ceint  de 
*3  couronnes  de  fleurs.  Tous  danfoient  en  rond & fe- 
93  foient  un  mouvement  femblable  à celui  de  la  roue  du 
»>  Potier  j lorfqu'aflis  fur  une  efcabelle  3 il  i'efîaye  pour 
93  la  faire  tourner  avec  rapidité.  Sufpendant  cette  ronde  3 
» ils  formoient  enfuite  entr’eux  diverfes  figures.  Un 
>3  peuple  nombreux  les  entouroit  3 fk  3 au.  centre  3 deux 
33  SaltateurSj  étudiant  leurs  geftes , exécutoient  une  danfe 
93  particulière  entremêlée  de  chants  «. 

( 32  ) Le  Poeme  qu'il  chantoit  étoit  appellé  Sitalce 3 
du  nom  d'un  Roi  des  Thraces. 

( 33  ) E 7:  u è'  ai  ç7rov^ai  riyévovro  aa)  txxiwisav  ? âvéçqsav 
frparov  $rp&:x.îç , aai  Trpoç  avXov  clp^ijçxvTo  çtjv  rolç  oTcMtç  5 xai 
yXovro  ù’ÿ/qXx  re  y- ai  koüÇ)&iç,  a ai  tuiç  t/,a%;alpaiç  ipypavro.  tIàoç 
^ s y trépas  valu  ? ços  7ïcü{i  iï'ww  tqv  avbpGmov.  à ^ 
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ixuçi  Tt%vteZç  icqç.  tcott  dvéxpetyov  oï  sraQXuyovzs.  kmi  o/uïv  , sxu- 
XZUÇMS  TOI  foTTXoC  TOU  ZTZpOV  , ê| V\ll  OÇ.  à'ûùV  StTdXKMV.  MXXot  ê'è  KCtl 
Tcàv  B-poixccy  tov  îTzpov  i\z<p)zpov  as  ^tsB’véStoc.  jjv  ê't  oùè'tv  çrg- 

vovB-âs.  Xenoph.  Exped.  Cyr.  1.  G . 

(34)  iQ'  ê'è  Tpoiros  TV15  opfflsws  qv[o  cbz.  0 y,  y irupetSêfit- 
»0S  TCO  07rXcO  3 Ç7Ttipît  KOU  ZfiuyHjXciTit  3 7TUKVC0  /VUTdSTpt^OJLCîVOS  OüS 
ÇoÇovfiivoç.  Xyçvjs  ê'è  7rposép%tTou.  à 3 gVg«^v  7?poîà'v)Tou  y 
&7T  MVT  Ct  (&P7T61ÇUÇ  TOo  OTCXd  , KOU  (AMp^iT OU  TTpO  TOU  ï^tUyoUS.  ( ZMl 
tè’JTOl  TdUT  Z7T010UV  ZV  pU&ftü)  TTpOS  TOV  MVXOV  ) TtXoÇ  Ô Xv,?'/,? 

è'ijsctç  TOV  Oivfyc&y  KCU  TO  ^iZyoS  tt,7C&yil  ? tvloTZ  ê'è  JC»)  Ô £gü- 

•yiXc&Tyç  tov  Xysyv.  tiToo  7rupcâ  touç  flous  ^eu^as  , 07vlga  tcü 

xiïpz  iï'iè'iptvov  ixduvu.  Xenoph.  Exped.  Cyr.  1.  G. 

( 35  ) Cceelius  Rhodiginus  rapporte  un  fait  encore 
plus  incroyable.  Il  dit  que  les  Sybarites  > peuple  adonné 
aux  voluptés  de  tout  genre  avoient  introduit  dans  leurs 
feftins  un  fpe&acle  de  chevaux  tellement  dreffés,,  qu'au 
fon  de  la  flûte  ,,  ils  s'élevoient  fur  les  pieds  de  derrière 
fe  fervant  de  ceux  de  devant  comme  nous  nous  fer- 
vons  des  mains  3 ils  exécutoient  plufieurs  gertes  de  chi- 
ronomie fuivant  avec  exactitude  le  rhythme  des  inftru- 
ments.  An  Sybarite  in  convivia  equos  introducebant  ita 
îmbutos  5 ut  incinentis  tibia  cantu  audito  3 ftatim  arrigerentur  * 
ac  pedibus  ipjis  priorib us  9 vice  manuum  , gefius  quofdam 
Chironomisi , motufque  ederent  ad  numerum  Saltatonos . LeCh 
Antiq.  1.  5 j c.  3. 

Arrien  dit  qu'aux  Indes  on  enfeignoit  aux  éléphants 
l'art  de  la  Saltation.  On  fe  rappelle  l'hiftoire  de  celui 
qui.,  fous  le  règne  de  Domitien  ayant  été  battu  par  fon 
maître  pour  fon  peu  d'adreife  ^ fut  trouvé  répétant  fa 
leçon  au  clair  de  la  lune. 

(3^)  KXzisB-evei  yàp  tco  ’AptSTMvpcov  tou  Mupavos  tou  Av~ 
c' pi  où  ? y iv  itou  Suyaryp  tij  ouvoput  yv  ’AyctplsTq.  — £2  s JV  M7ïc 
i' iisryou  tyziovro  5 «g  pivvjtrrvjpzs  u%ov  tptv  dfiÇit  re  /nous  oc  y xsi)  r<f 
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Xzyopiiva  Iç  ro  pesât*  npoiovmjs  iïè  rys  nô<no?3  notre %tfev  woA-° 
Xov  tùoç  uXXovg  à 'in'nonXel^s 3 èfcé Xeore  rov  uvXqrqv  uvX tjo-eà 
Si  ippeXetuv  ne&opévov  iï't  rov  uvXyrza  3 ûip%tjo-aro.  nui  xaç 
taira  piv  ùpeçrag  vpxi'cTo  3 o d' i KXziçS-évyjÇ  ôpéav  oXov  ro  Trpqypu, 
oVtfVrg vz.  pzrà  d'z  3 in'irxm  o ÏTfsfonXziè'vjç  %povov  y inzXzvçe  ci 
rivet  rpciTCz^uv  içzveinai.  zseX^oSs’AS  JV  ryjs  rpU7rz^s 3 sr paru  pur 
tir  uirqs  àpxvi<roiTo  Aunavmu  sxvpûriu.  (ait à,  <Pg'3  uXXu  AV» 
Tinû.  ro  rplrov  A'3  tîjV  xztpœXyv  zpzitras  gV;  tjjv  rpu7rz^uv  roïsi 
çnzXzn  ixetpovoptjse.  K Xu&ivqç  è'z  ru  ply  sr paru  nui  ru  ^zSrzpu 
ôpxéopévov  ûxosrvyzav  yupfipov  àv  ci  en  yzvls^ui  'l7rwonXe!â'eu 
è'tu  r/jv  rz  ôpx"KSiv  nui  rvjV  uvutJ'zi'qv>  nurzïx^  eairov  3 ovfiov-* 
Xopzvos  inputyqyudiç  uv  rov  as  è'z  g iiï'z  roisi  çnixeçt  %etpovof&i]-> 
çuvru  3 ovnzrt  nurzxzw  è'vvûpzvoç  3 g me  3 £1  nui  T iguy^pot» 
ùnapx^uo  y z pviv  ycfpov.  ô a l ’ÎTrnonXit^'ijs  vnoXuQm  tins* 
O vtppovris  'innonXzlè'i].  cLtto  rourov  pev  rouro  ovyopû^zrui.  8cC« 

Hérodot.  Hift.  Erato3  feu  1,  6. 

C 37  ) Les  Grecs  lui  ont  donné  quelquefois  le  nom 
générique  de  Chironon.da  dont  j'ai  expliqué  la  lignification 
au  commencement  de  cette  feélion.  Chez  les  Cypriens* 
elle  s'appelait  Prylis  3 de  îiptàees  qui  veut  dire  combat* 
tants.  Cette  faltation  étoit  fur-tout  en  ufage  dans  les 
Panathénées  3 fêtes  ei  i l'honneur  de  Minerve  3 où  elle 
étoit  exécutée  par  de  j eunes  hommes  & de  jeunes  files. 
Nous  trouvons  même  dans  Xénophon  P exemple  d'une 
femme  clanfant  feule  la  Pyrrhique. 

Le  paffage  fuivant  d'ïApuiée  'fera  cbnnoître  les  diffé- 
rentes évolutions  d'e  cetto  ■ danfe  armée.— - Puelli  puelh 
que  3 virent i jlor entes  âtatulit,  forma  confpicui  3 ’vejle  nitiiï  , 
incejju  geftuofi , Gr&canicaim  fait  ante  s Pyrrhicam  , âijpofi- 
iis  ordinationibus  âecoros  antbitus  inerrabani ; mine  in  orbe 
rotarum  ftexuoji , mine  in  o bliquam  feriem  connexi  , & in 
quadratum  patorem  cuneati  ? & in  caterv a dijjidium  fep.ara :&* 
Métam,  1.  io. 
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Ce  palTage  prouve  aufli  que » dans  les  jeux  Scéniques  ; 
la  Pyrrhique  précédoit  ordinairement  les  repréfentations 
des  Pantomimes. 

(38)  Les  Grecs  avoient  plufieurs  fortes  de  Pyrrhi- 
ques  qui  portoient  des  noms  divers  fuivant  leur  carac- 
tère j V Hoplomachie  ( combat  avec  le  bouclier)  » la  Sciar 
machie  ( combat  avec  les  ombres  ) » & enfin  la  Mono - 
machie  ( Pyrrhique  à un  feul  Aêteqr  ) » dont  on  attribue 
l'invention  aux  Mantinéens  » &:  qu' Athénée  ( Gymnos. 
L 4..)  dit  avoir  été  d'ufage  dans  les  feftins. 

( 39  ) Quelques  Auteurs  appellent  e’noitaxos  îa 
Danfe  des  Curetes  (Ce  mot  veut  die  armé).  On  fait 
que  cette  Danfe  „ infirmée  par  Rhée  , avoit  pour  objet 
d'empêcher  Saturne  d'entendre  les  cris  de  Jupiter  au 
berceau.  Les  Prêtres  de  Cybèle  étoient  furnommés 
Ballàtores  de  b AA  Ai 2. 

( 40  ) On  attribue  l'infiitution  Au  Poème  Pythien  à 
Apollon  qui  le  chanta  lui-même  après  la  viêloire  quil 
remporta  fur  le  ferpent  Python.  Ce  Poème  étoit  com- 
pofé  de  cinq  parties  ; heipa  la  réfolution  que  prend  le 
Dieu  de  combattre  fon  ennemi  * katakeaetsmos  le 
défi  qu'il  fait  au  Dragon»  l’AMBiFCGS  les  injures*  2ITON- 
aeios  la  viéloire  » & kataj.opeysis  les  chants  de 
triomphe.  Rhodiginus  attribue  l'infiitution  des  jeux 

Pythiens  à Diomède»  fix  cenf:s  ans  environ  après  la 
mort  d'Orefte.  Cependant»  ajoute-t-il,»,  dans  Y Eletfre, 
de  Sophocle»  il  efi  dit  qu'Orefte  fut  tué  dans  les  Jeux 
Pythiens.  L'opinion  la  plus  commune  rapporte  la  pre- 
mière célébration  de  ces  jeux  à l'an  du  monde  3043  A 
cent  foixante-neuf  ans  avant  la  fondation  de  Rome. 

( 41  ) La  Danfe  Tragique  étoit  grave»  décente  » par- 
faitement liée  dans  toutes  fes  parties  : le  mot  E’AfMEÀEQS 
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lignifie  concinnè  3 apte.  Le  Cordax  au  contraire  étôÎÊ 
une  Danfe  bouffone  ,,  licentieufe  j irrégulière.  Le  verbe 
kopaakizein  lignifie  danfer  d'une  manière  ridicule v 
Ulpien  nous  apprend  que  cette  Saltation  étoit  en  ufage 
dans  les  feftins.  Bacchus  l' avoir.,  dit-on  3 portée  aux  In- 
des. Le  Sicinnis  ^ dérivé  fuivant  quelques-uns  des"  ver- 
bes SE-K2  8c  i:ineo  j étoit  la  Danfe  particulière  des  Sa- 
tyres furnommés  pour  cette  raifon  SïcinniJU.  Légère  , 
lafcive  très-variée ,,  fuivant  certains  Auteurs  „ elle  fut 
félon  d'autres  ^ une  Saltation  militaire.  Quoiqu'il  en  foit  , 
elle  avoit  lieu  à Rome  dans  ce  que  l'on  nommait  Pompa 
ludorum  3 & dans  les  triomphes.  Les  Saltateurs  qui  la 
repréfentoient  étoient  vêtus  de  tuniques  groffières  qu'on 
appelloiï  Scorte&  3 ou  Chortei^  $c3  par-deifus  cette  tunique, 
ils  avoient  un  petit  manteau  tifiu  de  fleurs  de  toute 
efpèce.  Ils  s'étudioient  à imiter  d'une  manière  burief- 
que  les  Danfes  férieufes  des  autres  Saltateurs.  Le  Si- 
cinnis  étoit  en  ufage  aufîi  dans  les  funérailles.  Denis 
d'Halicarnaflfe  dit  pofitivement  l'avoir  vu  exécuter  dans 
des  pompes  funèbres.  e7<Ljv  è iv  ûvfyZv  gV/ff^esv  ra- 
Qoiïç  apex,  Tou?  ctXXotis  ‘Kop.'xcxiç  7rzpviiyov{xevovç  Ttjç  x-Àtvpjç  rouç 
selrüptçdç  xopcvç  xivovfxivovç  tw  sizinqv  op%qçiVy  pcciXiçct  d' è iv 
't-ûïç  rav  tvê'ottp.ovcûv  xqS'tstv.  Hift.  1.  7 . 72. 

( 42  ) Les  Chanfons  des  Grecs  étoient  de  cinq  efpèces 
différentes  j les  Encomiajliques  (de  E’riO2Mi0N  éloge  ) 
qui  célébroient  les  hauts  faits  des  Héros  ; ies  Sophronif- 
tiques  ou  morales  ( de  2&<ï>P£2N  vertueux  ) , les  Thréni - 
tiques  ou  lugubres  ( de  gphnos  gémiffement  )3  les  E&a- 
niques  en  l'honneur  du  Dieu  de  la  nature  „ & les  Qr chef- 
tiques  qui  étoient  accompagnées  de  la  Saltation. 

( 45  ) Aid  tooto  yap  x.ai  çvverui  rev  01  7Toiq?cic 

Tolç  iXîv&épotç  Tdç  op^vjçitç  , k<u  ix.pmro  roïç  ç^fxciçi  çvipilois 
piovov  rav  ciê'oftîv&v.  TîjpovvTts  d t(  T«  eûyéns  xoii  àvtya&is  ivr 
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#&UT&)V  5 \oB-iV  XOt)  ÙTropfflfCUTOt  TOI  UUTOt  7tpOÇijyoptVC\.  Athea. 

Deipnof.  1.  14,  c.  6. 

( 44  ) Il  eff  fait  mention  des  Pantomimes  de  Daphné 
8c  de  Niobé  dans  une  ancienne  épigramme  de  Pallas 
qu'Aufonne  a imitée* 

AoiÇvqv  xou  N lofi»jV  ôp%qso&To\  Mif&Çiç  o çi/zoç 
il V I vÀiVos  ûelçvqv  , as  ht&voç  N lô/SijVi 

Antholog.  1.  2 , c.  38, 

Daphnem  8c  Niobem  faltavit  fimius  idem* 

Ligneus  ut  Daphné  faxeus  ut  Niobé. 

(4;)  Èxropct  [Zi  v rts  clei'çt  véov  /tctXos  EXhetêlq  J'ï 
Eço-œiuevi  %k aivav  trpo ç fteXoS  qv  riaçev 

B’v  «b 7Tc3-0S  if-CLl  G'UfA.Ü,  TTCtp  àp%q6pio7stV  iVVùlS 

A pstvt  yup  P 'afty  S-yXiiv  é/zi^î  xtiptv. 

Anth.  1.  4j  c.  2j. 

( 4(3  ) O'  è'i  (zopq>MÇ{zàs  5 7ravTo^'(Z7rciiv  (^attov  [/Jpyjçiç  r, v* 

J.  Pollux.  Onomaft.  1.  4 * c.  14. 

( 47  ) On  ne  peut  qu'être  étonné  du  nombre  prodigieux 
des  Danfes  des  Grecs.  Outre  celles  dont  je  viens  de  par- 
ier,, on  trouve  encore  chez  les  Lacédémoniens  nrjvr- 
NOiiAïAïA  ( la  Danfe  des  enfants  nuds  ) „ efpèce  de 
Pyrrhique  ,,  peu  différente  . de  l'ancienne  Anapale  ; KAX- 
topeion  ( la  Caftoréenne  ) que  les  Spartiates  exécutoient 
avant  que  de  marcher  au  combat  5 bibasis  ( la  marche  ) 3 
danfe  des  jeunes  hommes  & des  jeunes  filles  auxquelles 
on  propofoit  des  prix  de  Saltation^  bïAAIXAE  ( de /3uA- 
Ae'yy  implere  ) j bpyaaAIXA  danfe  lafcive  dans  laquelle 
les  Salvateurs  portoient  des  habits  de  femme  j itoaiz- 
MOZ  , AHIOAISMOZ  OU  AIIIOAJA  , MHAîflOAIEMOZ  3 

aiahoaismoz  5 aiiiqaia  ( des  fêtes  de  ce  nom  en 
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Fhonneur  de  Jupiter  prote&eur  des  Villes  ) 5 igymbgs  j 
en  l'honneur  de  Bacchus  ainli  furnommé  5 icaaàabis 
( la  Pourprée  ) que  l'on  danfoit  avec  des  habits  de  pour- 
pre en  l'honneur  de  Diane  5 kapyatis  danfè  de  fem- 
mes j aufli  confacrée  à Diane  3 & qui  prit  naiffance  à Carys 
en  Laconie.  Les  Sicyoniens  avoient  PaAhthp  ( la  vé- 
rité ) j danfe , noble  & grave  que  les  Arcadiens  nommoient 
Kl  A apis  ou  le  Diadème  , parce  que  leurs  Saltateurs 
avoient  le  front  ceint  de  cet  ornement  royal  : les  Phry- 
giens,, avoient  bpikiema 3 les  Ioniens  itapainiqs  (l'ad- 
monition) ^ les  Argiens  enaymatos  (du  vêtement 
appellé  Endyma  ) 5 les  Athéniens  komos  3 ancienne 
danfe  des  Peuplades  de  l'Attique  „ & que  l'on  nom  moi  t 
Tricomos  quand  elle  étoit  formée  par  trois  Villages  réu- 
nis y & Tetracomos  lorfqu'il  y en  avoit  quatre.  Les  Cré- 
tois  , EniKPHAios  KNGNIA  } les  Siracfains  xi©n«. 
NEIAS  ( du  vêtement  appellé  Chithon  ) ; elle  étoit  en 
l'honneur  de  Diane  Chitonéade  5 les  Thraces  avoient 
KOAABPlSMOS  danfe  que  fon  nom3  dérivé  du  verbe 
3 doit  faire  regarder  comme  lafcive  3 quoique 
plufieurs  Auteurs  l'aient  crue  militaire  5 les  Macédo- 
niens kaïîpia  (la  danfe  du  fanglier).  Marfias  (îiv.  3. 
des  Chofes  Macédoniques  ) dit  que  Ptolemée  ou  fes 
foldats  tuerent  Alexandre  frère  de  Philippe,,  en  danfant 
la  Macédonienne.  Il  y avoit  en  outre  les  Saltations  Ioni- 
ques j Epizé-Phrygienne^  Sybarite.,  Thrace,  PerliqueT 
Mantiniaque , Baétrienne „ Crétoife,  Ethnique,  Trœze-, 
nique  , Gaditane , Nyfienne  „ Laconique , Athénienne  9 
des  Mololfes  tkc.  Enfin”) e puis  encore  citer  AnoitiNOS 
danfe  lafcive  „ mhnes  Saltation  des  Lariniens , ainii 
nommés  de  fon  inventeur  , maktpïsmos  danfe  volup- 
tueufe  des  femmes , bepeicynqiaicqs  en  l'honneur  de 
Cybèle  , ainfi  furnommée  â Anoicnsis  ( îa  répofe  ) $ 
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Sparte  ,,  yTpas  danfe  lafcive  ^ y'iîofyïïONE  ( à cheval  fut 
un  bâton  ) opai  ( les  heures  ) ^ AIAS^AIPA  Saltation  cum 
pila  j ©atmasis  j AYAHSIS  ( que  Fon  danfoit  au  fon  de 
la  flûte  ) 3 stoîxeia  ( les  Eléments  ) „ aepatis  danfe  des 
jeunes  filles  efclaves  typbasia  ^ katenoîiàion  Salta- 
tion armée  en  l'Honneur  de  Minerve  3 asicoaiaemos  dan- 
fe rafiique  confacree  à Bacchus  5 elle  étoit  ainfi  nommée  y 
parce  qu'il  falloir  fauter  i cloche-pied  fur  des  outres  pleins 
de  vent  & frottés  d'huile  5 ekaatismata  danfe  des  fem- 
mes j BAAAISMOS  que  l'on  danfoit  au  bruit  des  cymbales 
Zc  des  tambours  ^ & plufleurs  autres  encore. 

Je  ne  hafarderai  aucun  détail  fur  le  caractère  Zc  les 
figures  de  toutes  ces  danfes.  Les  fentiments  des  Auteurs 
anciens  fur  cet  objet  font  très-partagés  fouvent  .même 
en  oppofîtion  5 & FHiftoire  de  la  Saltation  Grecque  eft 
enveloppée'  de  ténèbres  épaifïes. 

( 48  ) Ce  Philiilion  ^ fi  l'on  en  croit  l'Hifloire , mou- 
rut d'un  accès  de  rire  3 en  repréfentant  une  farce  intitu- 
lée «MAOrEAOS. 

{49)  Les  Grecs  appelaient  en  général  Epopée  l'art 
d'imiter  les  moeurs.  Cet  art  fe  divifoit  en  trois  par- 
ties : H0OHGÏIA  FEthbpée  proprement  dite  ou  la  pein- 
ture des  mœurs  & habitudes  d'une  perfonne  connue  j 
E I A12ÀOUO  il  A l'îdolopéè  où  Fon  introduifoit  fur  la  fcène 
un  perfonnage  mort  ; & enfin  nPOZrnionoiiA  la  Pro- 
fopée  où  tout  étoit  feint  5 jufqu'au  perfonnage.  - 

( 50  ) Un  des  plus  célèbres  Ethologues  futSophron^ 
natif  de  Syracufe.  La  morale  de  fes  Mimes  étoit  fi  pure  3 
que  Platon au  lit  de  la  [mort  3 avoir  fous  fon  chevet 
les  (EEuvres  de  ce  Poète. 

( yi  ) Il  ne  faut  pas  croire  avec  quelques  Auteurs 
que  les  Mimes  Grecs  fuifent  tous  des  bouffons  & qu'ih 
üe  yepréfentafient  que  des  farces  grofiières.  ? 
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accorderoit-on  cette  opinion  avec  ce  que  ï’Hïftoire  nous 
dit  des  Ethologues.  Il  convient  plutôt  d’adopter  la 
didin&ion  que  Plutarque  établit  entre  ces  Aéieurs  3 dont 
les  uns  ( ceux  que  je  viens,  de  nommer)  étoient  de  vé- 
ritables imitateurs  & repréfentoient  des  fujets  moraux 
ou  hiiloriques  & les  autres  * uniquement  occupés  à 
exciter  les  rifées  du  Peuple  3 jouoient  ces  canevas  appellés 
Paignies  qui  n’étoient  qu’un  tiffu  de  bouffonneries  , d'où 
ils  reçurent  le  nom  de  Paradoxopées  ou  P aradoxalogu.es  ^ 
Gélopes  , Philogeles  ou  Gélophiles.  On  fera  obligé  d’é- 
tablir la  même  diftinétion  entre  les  Mimes  Latins.  Sans 
cette  précaution,,  il  ferait  impofTible  de  débrouiller  tout 
ce  que  les  Auteurs  anciens  leur  attribuent. 

( 52  ) Plutarque  ,,  Sympof.  1.  7 „ probl.  8. 

(53)  Les  Chœurs  de  Danfe  étoient  très-communs  à 
Athènes  5 ils  fe  livraient  entr’eux  des  luttes  fréquentes 
où  Ton  couronnoit  le  vainqueur  avec  toute  la  pompe 
imaginable.  Les  chefs  de  ces  chœurs  appellés  Choregess 
étoient  des  perfonnages  de  la  plus  haute  importance. 
L’infcription  fuivante  „ trouvée  a Athènes  ^ fait  mention 
d’un  de  ces  Choreges. 

0PASTAAOS  ©PAS IA  A O T AE 
KEAETS ANE0HKEN 
KOPHTÜN  NIKH2A2 ANAPA 
2 1 N innoeoûNTiAHi  <ï>  r a h x 
ETIOS  K A A K I A E ï S HT  A El  NE 
AIXMOS  HPXEN 
KAPKIAAM02  20 
T I O 2 EAIAA2KEN 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  trouver  ici  un  tabl.eaw 

c if 
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ibré'gé  des  fêtes  publiques  que  célébroïent  les  'Athé- 
niens , & dans  la  plupart  defquelles  la  Saltation  étoit 
âdmife.  Outre  les  jeux  Pithiens  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
ils  avoient  encore  les  Néméens  , les  Olympiques  , les 
Ifthmiens , les  Agraulies  en  l'honneur  de  la  fille  de  Cé- 
crops  j les  fêtes  à’ Adonis,  celles  en  l'honneur  d 3 Ajax  , 
les  Aloennes  fêtes  ruftiques  en  l'honneur  de  Cérès,,  les 
Amarynthies  , ou  Amaryfiennes  en  l'honneur  de  Diane 
ainfi  furnomiïiée , les  Anacées  pour  Caftor  &:  Pollux, 
les  Androgénies  fêtes  funèbres  en  l'honneur  du  fils  de 
Minos , les  Anthefteries  fêtes  de  Bacchus  ,,  les  Apaturies 
en  l’honneur  de  Jupiter  & de  Minerve , les  Arrhephories 
ou  Herfephories  cônfacrées  à Pallas  ,,  d'autres  difent  a 
Àglaure  ; les  Afclepies  en  l'honneur  d'Efculape  ; les  Af- 
cholies  dont  j'ai  parlé  ailleurs  j les  Aphrodijies  , les  Ben - 
àidies  en  l'honneur  de  Diane  ainfi  furnommée  par  les 
ThraceSj  les  Boedromies  à la  gloire  d'Apollon  3 les  Bo» 
reafmies  pour  appaifer  Borée.,  les  Euphonies  fêtes  des  Bœufs, 
les  Brauronies  en  l'honneur  de  Diane  ainfi  furnommée, 
tes  eopth  la  fête  de  la  terre  les  Delphinies  en  l'hon- 
neur d'Apollon , les  Délies  , les  Démétries  cônfacrées 
à Gérés  furnommée  aemhtep  ,,  les  Diafies  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  propice,  les  Diomies  en  l'honneur  d'Her- 
culej  les  Hécaléfies  en  l'honneur  d'Hécale  hôteffe  de 
Théfée  3 les  Hécatéfies  cônfacrées  à Hécate , les  Eleu- 
ïhéries  à Jupiter  libérateur  les  Epiclidies  ou  Epicrenes 
en  l'honneur  de  Gérés  9 les  Euménidies  , les  Junonies  ; 
les  Héraclées , les  Déphejlienes  en  l'honneur  de  Vulcain, 
les  Thargélies  cônfacrées  à Apollon  ,,  les  Théoxenées  fêtes 
des  Dieux  étrangers  les  Thefmopkories  , les  Théféennes  , 
les  lliennes  en  l'honneur  de  Minerve  j i’obakxeia  à Bac- 
chus j les  Callynteries  en  l'honneur  d’ Aglaure  ^ les  Céra~ 
miques  en  l'honneur  des  Citoyens  morts  les  armes  à h 
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main  , ïes  Cônniâiennes  en  l'honneur  du  Gouverneur  de 
Théfée,  les  Cottylies  , les  Cronées  ou  Saturnales  , AAM- 
ïiaAhAfomiai  la  fête  des  Lampes  , les  Len&ennes  , les 
Mœmaôîeries  confacrées  à Jupiter  tempefiueux , les  Méta - 
getnies  à Apollon  ainfi  furnommé,  les  Métoecies  en  mé- 
moire de  la  réunion  des  douze  Bourgades  de  l'Attique* 
lès  Muny  chiennes  en  l'honneur  de  Diane  ainfi  furnom- 
mée  j la  fête  des  Mufes  , les  Némèfées  , la  Vidoire  de  Ma- 
rathon j celle  de  Naxos  , la  Vidoire  de  Pallas  fur  Nep- 
tune , les  Ofchophories  , les  Pæoniennes  en  l'honneur 
d'Apollon  , les  Panathénées  ( grandes  & petites  ) , iïan- 
Ahmon  la  fête  des  Ouvriers , iiamAïa  la  fête  de  la 
Lune  , les  Pandrofies  en  l'honneur  d' Agîàure  , la  fête  de 
Pan,  les  Par  allés  , du  vaiffeau  que  monta- TRefée  en 
venant  de  triompher  du  Minotaure  5 les  Plynteries  con- 
facrées à Minerve,  les  Pofeidoniennes  en  l'honneur  de 
Neptune,  lès  Proerofies  fêtes  pour  les  femences  en 
l'honneur  de  Cérès , la  fête  de  Prométhée , les  Procha- 
rîjîéfies  fêtes  pour  la  formation  dés  fruits  en  l'honneur 
de  Minerve , les  Pyanepjies  confacrées  à Apollon  , les 
Scirophories  en  l'honneur  de  Minerve,  les  -Stériles  fêtes 
des  femmes , les  Soteries  confacrées  à Jupiter  conferva- 
teur  de  la  fanté , les  Toxaridies  en  l'honneur  du  Scythe 
Toxarïs , les  Hydrophories  ou  la  fête  du  Déluge , les 
Thofphories  ou  fêtes  du  feu , les  Chloiennes  en  l'hon- 
neur de  Cérès,  la  fête  des  Heures , & les  .Ekujïnies* 

(J4)  Cumqv e ihtrajjet  Area  Domini  in  Civita - 
tem  David , Michol , filia  Saïïl^  profpiciens  per  fenej - 
irafri , vidit  Regem  David  fubjilientem  atque  Saltantem 
coram  Domino  , G”  defpexit  eam  in  corde  fuo.  Reg.  1.  2 3 
c.  6 j 16. 

(55)  Les  Arabes  avoient  la  Saltation  appellée  Raies , 
les-  Perles  Ckiurdejî , Pengche  3 Yantche  ou  Pîtche  : leurs 

ç üj 
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Mages  avaient  en  outre  Dejî-bend 3 Saltation  qui  confïftok 
principalement  dans  le  mouvement  des  mains.  Les  Turcs 
ont  encore  El-Ojum  ou  le  jeu  des  mains  3 que  les  Mé- 
fopotamiens  nommoient  Giuppii . 

Ce  Peuple  conferve  une  coutume  3 aufïi  ancienne  qu3 ex- 
traordinaire j qui  roiifïfïe  dans  une  forte  de  Pantomime» 
Lorfque  les  forces  de  l’Empire  Ottoman  fe  déploient  3 
<k  marchent  contre  l’ennemi  3 l’Etendart  de  Mahomet 
ëft  précédé  d’une  efpèce  de  Mafcarade  en  proceffion  3 
<qui  repréfente  des  artifans  de  tous  les  métiers  3 lefquels  , 
dans  le  plus  parfait  filence  3 & comme  des  automates., 
exécutent  chacun  la  méchanique  de  fon  art.  Cette  maf- 
carade eft  dans  des  chars  richement  décorés  3 & corn- 
pofe  ce  que  les  Turcs  nomment  Aiay  ou  la  Pompe 
triomphale.  Je  ne  puis  voir  dans  cet  antique  ufage 
qu’une  allégorie  par  laquelle  ils  ont  voulu  exprimer  que  3, 
îorfque  l’Etat  eft  en  guerre  3 tous  doivent  quitter  leurs 
travaux  pour  courir  aux  armes. 

(56)  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Chinois  doit 
s’entendre  anffi  de  tous  les  Tartares  qui  peuplent  le  nord 
de  l’Âfie  3 & qui  tant  de  fois  ont  inondé  notre  conti- 
nent. Ils  ne  diffèrent  nullement  des  Tartares  Mant- 
cheoux  qui  font  aujourd’hui  maîtres  de  la  Chine  6c  ont 
tous  les  mêmes  mœurs  & les  mêmes  ufages. 

( 57  ) Magniftcos  ludos  in  honorera  Deorum  faciébant 
( Gothi  ) , in  quibus  effceminati  corporum  motus  fcenicique 
Mimorum  ’plaufus  5 ac  mollia  nolarum  five  &rium  crépita ~ 
cula  oftendebantur . Olaus  Magn.  gent.  feptentr.  hift. 

Brev.  1.  3 3 c.  7. 

Baient— feptentr  tonales  Gothi  & Sueci , pro  exercenda  ju-  „ 
ventute  3 — ludum , quod  3 inter  nudos  enfes  3 & infejtos gladios 
feu  frameas  , fefe  exerceant  faim  ; idque  .quodam  gymnaj - 
tko  rïtu.  G-  difciplina , atate  fuccejfiva  3 à perdis,  & pr&z 
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Juîtore  y fub  cantu  aàdifcunt.  — Odlo  diebus  continua.  SaU  , 
tatione  fefe  adolefcentes  numerofi  exercent , elevatis  fcilket 
gladiis  ? fed  vagina  reclufis  9 ad  triplicem  gyrum.  Deinde 
evaginads , itidemque  elevatis  enfibus  3 pofi  modum  m.anud- 
îim  extenfs  3 modeftius  gyrando  alterius  cufpidem  capulumquc 
leceptante  s fefe  mutato  ordine  in  modum  figura  hexagoni 
fubjiciunt  : quam  Rofam  dicunt  : G ïlico  eam  gladios  retra - 
hendo  elevandoqùe  refolvunt , ut  fuper  unius  cujufque  cavut 
quadrata  rofa  refultet  : G*  tandem  vehementiffima  gladiorunz 
laierali  collifione  , celerrimi  rétrograda  Saltatione  détermi- 
nant luàum  : quem  tibiis  , vel  çantilenis  3 aut  utrifque  fimul  3 
primum  per  gravier em  3 demum  vehementiorem  faltum , G* 
ultimo  impet uc fijfimum  moderantur.  1.  i y c.  6. 

Omnibus  tam  fdvis  quâm  pratis  5*  campis  virefcentilus 
& jiorefcentibus  y foie  per  cancrum  tranfeunte  9—populus 
omnis  utriufque  fexus  & uatis  3 turmatith  in  publicis  plà~ 
teis  urbium  3 aut  planicie  camporum  3 ubique  copiojis  ac- 
cents ignibus  3 pro  choreis  tripudiifque  exercerais 3 concur - 
rsre  folitus3  vetuflorum  heroum  domi  forifque  magnifie  a ge fl  a 
ubïlïbet  in  orbe  paradla.  9.  Saltando  decantât  5 etiam  quid 
illuflriores  fæmma  pro  aternis  ajfequendis  laudibus  3 amore 
fervanda  pudicitia  perfècerunt.  V rater ea  quid  dégénérés 

ignavique  nobiles  3 crudeles  tyranni  3 G1  turpes  fœmina  3 
exclnfcL  honefiate  3fecerunt  * patriis  candonibus  G1  rhythmis, 
fonandbus  citharis , ac  tibiis 3 alternatim  addudiis  3 exolvunt* 
Infuper  puelU3  matmm  dodlrina  pramonita  3 quod  qaantàque 
marin  vida  3 in  lufibus  alearum , rixa  tabernarum  , hixu 
veflium  , focietate  feurrarum  3 G*  continué  ebrietate  & cra - 
pula  exerceant  3 pfallèndo  refolvunt.  Sed  rurfus  ingenio- 
fiores  adolefcentuli  concinsre  nôrunt , qudm  pigerrima  3 fafc 
laces  3 indomita  3 rixofa  , garruh  3 furaces  , nugaces  3 0* 
infida  faut  mulieres  , ne  fola  querela  maritos  fuggillent* 
Deinde  quid  perfidi  cives  5 verfuti  artifices , vagi  négocia-* 
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tores , fiertentes  nauu , rufiicique  infidèles , S'  tfmf  cnG 
delefque  terrârum  pr&fedli  y ejficiunt , varietate  cantionum  , 
Gr»  muficis  infirumends  exponunt  : ea  potijjimum  ratione  per- 
moti , ut  tenera  juventus  agnofcat  quam  excelfa  ac  fplendida 
virtus  fit , Aternifque  laudibus  digna  , bonorum  inh&rere 
vefiigiis  y ù*  de  pejjimis  refilïre  ac  prœcavere  exemplls . 
I.  I/,  c.  4. 

Ces  citations  quoiqu’un  peu  longues  m'ont  paru  trop 
curieufes  pour  être  négligées.  La  dernière  fur-tout  offre 
un  exemple  frappant  du  pouvoir  des  arts  fur  les  mœurs. 
Les  Danfes  des  Goths  étoient  un  Catéchifme  de  Mo- 
rale ^ plus  efficace  que  toutes  nos  inffitutions  pédago- 
giques j par  l'attrait  qu  elles  avoient  pour  ces  Peuples y 
par  l'hommage  public  qu'on  y rendoit  à la  vertu  3 8c 
par  l'anathême  dont  elles  frappoient  le  vice  8c  les  paf- 
fîons  defordonnées.  Combien  de  pareilles  fêtes  feroienc 
préférables  à ce  Speéhcle  ridicule  8c  monftrueux  que 
nous  nommons  Opéra.. 

( 58  ) Bellicrepa/tî  Saïtationem  dîcebant  quando  cum 
armis  Saltabant:  quod  à Romulo  inftitutum  eft , ne  fimiie 
pateretur , quod  fecerat  ipfie , cum  à ludis  Sabinorum  virgi - 
nés  rapuit.  FelL  Pomp.  de  verb.  fîgnif.  1.  2. 

( 59,  ) Salios  item  duodecim  Marti  gradivo  legit  ( Nurna 
Pompilius)^  tunic&  piÛA  infigne  dédit,  & fuper  tunicam 
meum  pedlore  tegumen  : cœlefiiaque  arma  qu&  Ancylia  ap - 
pellantur , ferre  ; ac  per  urbem  ire  Canentes  carmina  cum 
tripudiis  fiolemnique  Saltatu  , jujjit.  Tit.  Liv.  Hifï.  1.  1. 

(60)  L'origine  des  jeux  Scéniques  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés.  Nous  voyons  ici  Rome  les  emprun- 
ter des  Etmriens  Colons  de  la  Lydie  ; 8c  Polybe  pré- 
tend qu’ils  prirent  naiffance  chez  les  Arcadiens  Peuple 
greffier  8c  féroce  dont  les  Chefs  imaginèrent  ces  Jeux 


'(  xlj  ) 

pour  adoucir  & poiicer  la  trop  grande  rudefle  de  leurs 
mœurs. 

(6 1)  Tertullien  3 dans  fon  Livre  de  SpeSlaculis £ 
dit  que  le  mot  Ludi  fut  formé  du  nom  des  Lydiens  s 
qui  j venus  d'Afîe  , s'établirent  en  Etrurie.  Varron  au 
contraire  fait  dériver  Ludi  de  Ludus  ou  Lufus.  Quelle 
opinion  quon  adopte  * elle  déterminera  l'étymologie 
du  mot  Ludiones , évidemment  dérivé  de  Ludi . On  ftp- 
peîloit  auflî  les  Aéteurs  Etrufques  Ludii . 

(62)  Les  vers  Fefcennsns,,  vers  libres  ^ obfcènes  & 
fatyriques  ainfi  appellés  de  Fefcennia  en  Etrurie  où  ils 
furent  inventés.  Horace  dit  : 

Fefcennina  per  hune  inventa,  licemia  morem 
Ferfibus  alternis  opprobria  ruftica  fudis  y 
Libertasque  recurrenteis  accepta  per  annos 
Lufu  amabilïter . 

Ep.  i,l.  2* 

Ces  vers  étoient  chantés  dans  les  cérémonies  Nuptia- 
les. Voyez  Pline,,  de  Fefcenninis  Nuptialibus.  Aufonne 
cite  Annianus  auteur  de  vers  Fefcennins. 

( 63  ) C'étoit  une  loi  inviolable  & d'ailleurs  allez 
naturelle  3 que  le  gefie  fût  mefuré  fur  le  difeours  5 qu'il 
commençât  & finît  avec  lui.  Veteres  artifices  illud  reôie 
adjecerunt,  ut  manus  cum  fenfu  inciperet  & deponeretur . 
Alioqui  enim  aut  ante  vocem  erit  gejl us , aut  pojî  vocem\ 
quod  eft  utrumque  déformé . Quintil.  inll.  1.  iij  c.  5. 

(64)  Et  hoc  &>  infequenti  anno , C Sulpitio  Fœtico  , 
C.  Licinio  Stoîone  Cojf.  pefilcntia  fuit.  Eo  nihil  dignum 
memoria  aÇlum  , ?nfi  quod  pacis  Deum  expofeenda  caujjd , 
tertio  tum  pofi  conditam  urbem  letéliflernium  fuit  : &■>  cum 
vis  mo'rbi  nec  humanis  conflits , nec  ope  divina  levaretur , 
viSlis  fuperfitione  animis  , ludi  quoque  fcenici , nova  rés 
ÿellkofo  populo  ( nam  Circi  modo  fpeciaculum  fuerat  ) inter 
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alla'  cækfiîs  ïræ  placamina  mfiimti  dicuntur.  'Cœtertint 
par  vu  quoque  , ut  ferme  principia  omnia , ù*  ea  ipfa  res 
peregrina  fuit . Sine  carmins  ullo  3 fine  imitandorum  car - 
minum  a£tu  7 Ludiones  ex  Etruria  acciti  ad  tïbicinis  modos 
Saltantes  , haud  indecoros  matas  s more  Thufco  datant . 
ïmiiari  deinde  eos  juventus  3 fmul  inconâitis  inter  fe  jocu - 
îaria  fundentes  verfibus , cœpere  : nec  abfoni  â voce  motus 
tram.  Accepta  itaque  res  fæpiufque  ufurpando  excitata  3 
Vernaculis  artificibus , quia  hifler  Tufco  verbo  Ludio  voca- 
'hatur , nomen  hijlrionibus  inditum  : qui  non , peut  ante  9 
fefeennino  verfi  pmïlem  inçompoptum  * temere  ac  rudem 
altérais  jaciebant , fed  impletas  modis  fatyras àeferipto 
jam  ad  tihicinem  cantu  3 motuque  congruenti  peragebanu 
,Tit.  Liv.  H ift.  1.  7. 

( 6)  ) C.  Sulpitio  Petico  , C Licinio  Stolons  Cojf.  intc » 
leranda  vis  oru  pefiilenth  , civitatem  nojtram  à bellicis  ope - 
ribus  revocatam  y domeftici  atque  inteflini  mali  cura  affli - 
verrat  • jamque  plus  in  exquifito  6*  nov'o  cultu  religionis  3 
g'raàraz  ira  ullo  fiumano  confdio  pofitum  epis  yidelatur . im- 
placariài  cælefiis  numinis  gratia  compofitis  carminibus 
•vacuas  aures  pr&lmit  ufque  ad  id  tempus  Circenp  fpeôlaculo 
contenta  y quod  primus  Romulus x raptis  virgzmbus  Salinis  9 
Confaalium  nomine  celebravit.  Verum  , rat  ej?  /zo7?2Z- 
MUTTi  y parvuld  initia  peninaci  Jhidio  profequendi , venerabi - 
ïïbus  erga.  Deos  verbis  juventus , ^rudi  atque  incompofito 
motu  corporum  jocabunda } gefius  adjecit.  Eaqae  res  Lu - 
dium  ex  Etruria  accerfendi  caufam  pr&buit  cujus  décora 
per  nichas  vemfio  ex  more  Curetum  Lyàorumque  (d 
ius  Etrufci  originem  traxerunt  ) novuaie  grata  Romanoriim 
dcuIos  permulpt » Et  quia  Ludius  apud  eos  hiftrio  appella- 
hatur  3 fcenico  nomen  hijtrionis  inditum  eft»  Di£l.  memor. 
1.  2,  c.  43  §.  4. 

(66)  AlOt  Tl  TQ  VS  TïiÇl  TQ'J  àimsw  TÎZyiTOiS  5 I hrp&'JOtS 
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Ÿtiftuîol  X.ClXo'vÇl'J  1 ÎJ  b Cil  Tl  CiV  KXôvhôÇ  Vouÿoç  IÇT0^)U9  * 

Çqç)  ydp  ev  rois  ttuvv  ’K  cx.Xu.iois  xpôvois  Yulov  ri  XovX^vclou  nui 

ApClVlOU  'ZtoX&IVOS  V7TetT£U09  TôûV  , XlpACùiï'i)  VOÇOV  ÎV  T ûûf&V)  y£VO~ 
pjvqv  y 7rcx,'jrus  ou.cx.XZj  è'iufôiipa.i  toi s eV'ü  skviv'/jV  7rpo£p%cp,'J-~ 
vovç  j JV  yftaçiv  ovv  Zutois  isc  T vppqvlas  sXB'esv  ttoXXovs  x.cu  clyu*. 
S'OIS  Te%VlTUS  Zv  TOV  TïpOùTluOVTOJ  JV|î?  X.C01  %pOVOJ  TrhtlÇOV  £V£Vq/M$— 
povvTet  rois  Seurpots  3 ïsrpo  vo/uZ  ÇeSs.  nui  Z'tà  touto  ttuvtuSj  Ist  pi  co- 

vus  Z.7T  ixilvov  7rpasciyopivi$ç.  Plutarq»  quœli.  Rom.  107* 

( 67  ) Livius  pofi  aliquot  annos  3 qui  ab  fatjris  aufus 
efi  primus  argumento  fahulam  ferere , idem  fcilicet  3 id  quoct 
omnes  tum  erant3  fuorum  carminum  aSlor  dicitur:  ciun 
f&pius  revocatus  vocem  obtudijfet  3 venia  petita , puerum  ad 
canendum  ante  tibicinem  cum  flatuijfet } canticum  egijfet  ali - 
quanto  magis  vigente  motu , quia  nihil  vocis  ufus  impe- 
diebat  : indê  ctd  manum  cantari  hiflrionibus  cæptum , DU 
verbiaque  tantum  ipforum  voci  reliEla . Tit.  Liv.  loc. 
fupr.  cit. 

Cette  exprefïion  pofi  aliquot  annos  ne  doit  point  fe 
prendre  à la  lettre,  Tite-Live  vient  de  parler  de  l'ori- 
gine des  jeux  Scéniques  que  .l'on  rapporte  à l'an  390 
de  Rome.  Il  raconte  enfuite  l'aventure  d'Andronicus 
qui  parut  fur  le  Théâtre  l'an  y 14.  Entre  ces  deux  épo- 
ques j il  s'écoula  cent  vingt-quatre  ans  3 8c  ce  laps  de 
temps  efi:  trop  confîdérabîe  pour  qu'on  puiffe  l'appeller 
quelques  années.  Aliquot  lignifie  ici  un  nombre  indéter- 
miné. On  le  trouve  employé  dans  le  même  fens  chez 
d'autres  anciens  Auteurs.  Voyez  Douât  ^ Comment,  fur 
Térence. 

Paulatim  deindè  ludicra  ars  ad  Satyrarum  modos  per~ 
rëpfit  : cl  quibus  primus  omnium  g œta  Livius , ad  fabula- 
rum  argumenta  fpeôiantium  animos  tranfiulit . ïfque  fui 
vperis  aôlor , cùm  fipius  à populo  revocatus  f vocem  obtur> 
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ïfljjet  y adhibito  pueri  & tibicinis  concênîu  $ gefidculatiomnl 
tacitus  peregit.  Val.  Max.  loc.  fupr.  cit. 
f ( 6$  ) On  difoit  aulïî  ad  digltum  pugnare , digîtîs 
pugnare. 

( 69  ) Les  Comédies  Grecques  avoient  trois  parties 
«Minutes  ,,  les  Monologues  ,,  les  Dialogues  j & les 
Chœurs.  Les  premiers  étoient  appelles  en  Latin  Can- 
ïica.  Un  feul  Aéteur  y parloit  : lorfqu/il  y en  avoit 
deux  fur  la  fcène,,  le  fécond  perfonnage  ne  dialoguoit 
point  avec  le  premier  & ne  difoit  tout  au  plus  que  des 
d parte.  Ces  endroits  d'es  Pièces  Dramatiques  étoient 
les  plus  expreffîfs  : les  Aéleurs  s’y  donnoient  toute  liber- 
té j & Ton  voit  par  le  paffage  de  Tite-Live  que  ce  fut 
fur-tout  dans  les  Monologues  que  Ton  partagea  la  dé- 
clamation entre  deux  Aéleurs  5 l’accent  pathétique  que 
l’on  exprimoit  par  le  gelle  ,,  y étant  plus  fenüble  & plus 
développé  que  dans  les  autres  parties  du  Drame.  Les 
Dialogues  étoient  appellés  Diverbia.  Comme  la  vérité 
Sc  la  vivacité  du  ton  en  font  le  principal  mérite  j ce 
fut  fans  doute  pour  cette  raifon  [que . les  Militions  fe 
réfervèrent  de  les  prononcer  eux-mêmes.  Les  Comé- 
dies Latines  ,,  qui  n’avoient  point  de  chœurs  ^ fe  bor- 
noient  à ces  deux  parties.  Membra  ' Comœddu  diverfa 
fum^ — Diverbia  faut  partes  Com&diamm  , in  quihus  diver‘ 
forum  perfona  verfantur .—  In  Canticis  autem  una  tantum 
debet  ejfie  perfona  , aut  fi  duœ  fuerint , ita  debent  effe  3 ut 
ex  occulto  una  audiat , nec  loquatur  , fed  fecum  * fi  opus 
fuerit],  verba  faciat.  Diomed.  de  art.  gramm.  I.  3 . c.  4. 

( 70  ) Nonius  Marcellus  nous  a confervé  les  titres 
de  plulieurs  de  ces  Pièces  j ce  font  Achille  3 Ægifihe  5 Ajax , 
Andromède , Antiope  , Flacons,  le  Cheval  de  Troye,  Her - 
mione  , VOdyJfée , Térée.  On  voit  par  ces  fujets  que  les 
Pièces  d’Àndronicus  tenoient  du  genre  Tragique  de  que  * 
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fuivant  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  les  premiers 
Poètes  tirèrent  leurs  fables  de  la  Mythologie. 

( 71  ) Ainfï  nommées  d’Atella  ,,  ville  du  pays  des 
Ofques  où  elles  avoient  pris  naififance.  C’étoient  des 
Pièces  remplies  de  farcafmes  & de  bouffonneries  : on 
les  nommait  iAAPGTPAr&AiAi  ,,  des  Tragi  - Comédies . 
Introduites  à Rome  3 elles  y furent  d’abord  décentes  ; 
mais  dans  la  fuite  3 leur  licence  les  fit  profcrire  par  le 
Sénat.  Les  Auteurs  des  Atellanes  ne  ménageoient  pas 
même  les  Empereurs.  ( Voye £ Suétone  , Vie  de  Tibere  9 
c.  45.)  Caligula  fit  brûler  au  milieu  de  l’Amphithéâtre 
un  Poète  Atellanique  dont  les  vers  préfentoient  un 
fens  équivoque  contre  lui.  (Ibid.  Calig.c.27 ).  Sous 
Néron  ,,  un  Aéleur  nommé  Datus  dans  un  monologue 
qui  commençoit  par  ces  mots  3 AriAiNE  iïatep,  ‘yfiaine 
mhtep  , exprima  par  fon  gelte  l’aélion  de  boire  & de 
nager  faifant  allufion  au  fort  tragique  de  C.  Claudius 
& d’Agrippine.  ( Néro  c.  39).  Enfin  Domitien  fit  périr 
le  Poète  Helvidius  qui  dans  un  Exode  fcénique  avoir 
repréfenté  fon  divorce  avec  l’Impératrice  fous  l’emblème 
de  la  fable  de  Paris  & (Enone.  ( Domit.  c.  10.  ) 

Novius  fut  un  des  premiers  Poètes  Romains  qui  corm 
pofèrent  des  Attellanes.  On  connoît  auffi  Autonoé  dont 
parle  Juvenal,,  Urbicus  nommé  par  Martial  & Pom- 
ponius  dont  les  pièces  eurent  le  plus  grand  fuccès  & que 
Cicéron  & Sénèque  citent  avec  éloge. 

Nonius  Marcellus  nous  a confervé  les  titres  d’un  grand 
nombre  de  Pièces  de  Novius  & de  Pomponius.  On 
fera  fans  doute  bien  aife  de  les  retrouver  ici.  Ils  fer- 
viront  à faire  connoître  le  caractère  des  Atellanes  ^ très- 
variées  dans  leur  fujet  mais  prefque  toujours  prifes  dans 
la  claffe  du  peuple.  Celles  de  Novius  font  : Y Agricole  s 
J *Anier3  la  Géniffe  ± le  Pâtre  Cordonnier  * la  Décime  .h 
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Dot  3 Y Exode  y les  Foulons  oififs  y la  Marchande  'de  Vo* 
laïlle  y YAJfemblée-y  le  Mime  exilée  le  Malevole  3 la  Ma.* 
nie  3 Milites  Pometinenfes  y le  Jugement  de  la  Mort  & de 
la  Vie  y Y Option  y YAyeuly  Y Enfantement  y le  Querelleur  y 
Pr&co  pofterïor  y la  Quefiion  3 Téléphe  y la  Chofe  perdue 
trois  fois  y la  Vierge  enceinte  y les  Vendangeurs  y la  Cein- 
ture* Les  titres  des  Pièces  de  Pomponius  font  : les 
Aâelphes  y Agamemnon  3 les  Joueurs  3 Y Arufpice  3 Anulus 
pojîerior  y YAfinaire3  Atrée3  Y Augure  3 le  Stupide  adopté  y 
le  Stupide  enrôlé  y les  Campaniens  3 le  Collège  y les  Con- 
ditions y la  Craie  y les  Dettes  3 la  Décime  du  Foulon  3 la 
Frifon  3 Y Héritier  demandeur  3 le  Broc  du  grand  Pere  3 le 
'Mime  médiateur  y les  deux  Mimes  y Maialis  y le  Médecin  3 
'Manda  y les  Noces  y les  Haillons  y Pappus  agricola  3 Pap- 
pus  pr&teritus  y Y Oncle  3 la  Philôfophie  3 les  Boulangers  y les 
Pêcheurs  3 le  Gâteau  y Pithon  Gorgonien  3 la  Porchère  3 
le  Batelier  y le  Préfet  des  Mœurs  y le  Lieu  de  Débauche  y 
les  Quinquatries  y YEpoufe  y Synariftofa  3 les  Syriens  A 
les  Bouffons  3 le  Porc  malade  3 le  Ruflre  y la  Sarcleufe* 

(72)  Postqvam  lege  hac  fabularum , ah  rifu , ac  fo- 
luto  joco  res  avocabatur  3 G1  ludus  in  artem  paulatim  ver- 
terat  ; juventus  , hifrionilus  fabellarum  adtu  relidlo  , ipfa 
inter  fe  more  anuquo  ridicula  intexta  verfibus  jaSlitare , 
cœpit  ; qua  inde  , Exodia  poftea  appellata  » confertaque 
fabellis  potiffimum  Atellanis  funt.  Quoâ  genus  Ludorum 
ah  Ofcis  acceptum  tenuit  juventus:  nec  ah  hiftrionibus  pol- 
luYpaffa  eft.  Eo  injlitittum  manet  3 ut  AÜores  Atellanarum 
nec  tribu  moveantur  y G fùpenâia  tanqudm  ex  partes  luài ** 
cr<e  facianu  Tit.  Liv.  Loc.  fupr.  cit. 

Atellani  autem  ah  Ofcis  acciti  funt:  quod genus  deledia - 
tionis  Italien  feveruate  temperatum  , ideoque  vacuum  nota 
ejl  nam  neque  tribu  moveri  3 neque  à militaribus  Jlipendus 
vepellitur . Val,  Max.  loc.  fupr.  ch. 
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( y y)  Lorsqu’ils  ét  oient  fur  la  Scène  ^ perfonne  ne 
pouvoir  les  contraindre*  à ôter  leur  mafque  affront  au- 
quel étoient  expofés  les  Hiftrions.  Cette  prérogative 
fit  donner  aux  Aéleurs  des  Atellanes  le  furnom  parti- 
culier de  Perfonaii.  Néantmoins  on  lit  dans  les  faites 
de  Rome  que  Scipion  Nafica.  les  priva  pour  un  temps 
de  leurs  privilèges  en  punition  de  leurs  déréglements. 

( 74  ) Le  mot  Mimus  fe  difoit  indifdnétement  de 
l'A&eur  3c  de  la  Pièce.  Dans  ce  dernier  fens  on  fe 
fervoit  auffi  des  pluriels  Mimi  3c  Mimiiambi.  Les  ad- 
jectifs Mimarius  3c  Mimicus  r le  diminutif  Mimula  8c 
l'adverbe  Mimicè  étoient  en  ufage.  Mimaulus  fignifioit 
le  chef  des  Mimes  5 P Auteur  de  la  Pièce  étoit  appelle 
Mimographus  ou  Mimologus.  Enfin  les  Romains  avoient 
emprunté  des  Grecs  le  fubilantif  Mimefis  qui  fignifioit 
la  fcience  des  Mimes. 

(75)  Plusieurs  paffages  des  Auteurs  anciens  donne- 
roient  à penfer  que  quelquefois  le  même  ACteur  chan- 
toit  3c  fefoit  les  geftes.,  3c  en  effet  il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  l'on  fût  par  fois  revenu  à cette  manière 
qui  étoit  la  première  dans  l'ordre  des  temps  la  plus 
naturelle.,  6c  qui  peut-être  eût  été  toujours  la  feule  ufitée  3 
fans  l'accident  arrivé  à Andronicus.  Dans  les  Pièces 
mimes  le  déclamateur  n'étoit  accompagné  que  d’une 
feule  flûte. 

( 76  ) Au  [premier  penfer  , rien  ne  femble  plus  ridi- 
cule que  ce  partage  de  la  déclamation  entre  deux  Ac- 
teurs j 8c  cependant  nous  avons  eu  plufieurs  fois  fous 
les  yeux  des  exemples  de  ce  prétendu  ridicule  ^ qui  ne 
nous  ont  point  choqué.  De  bonnes  Marionnettes  ne 
laiffent  pas  quelquefois  d’amufer quoique  l'Automate 
ne  puiffe  exécuter  que  les  geftes  , 3c  ce  d'une  manière 
très-imparfaite.  Nous  avons  aujourd'hui  le  Spedacle 
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des  Comédiens  de  Beaujolois  qui  eil  tres-iuivi  * quoi- 
qu'il ne  foit  pas  le  premier  de  ce  genre.  La  déclama- 
tion y ell  néanmoins  partagée  comme  dans  les  Pièces 
d’Andronicus  ,,  & lorfque  le  Ton  & les  inflexions  de  la 
voix  s’accordent  bien  avec  l’âge  & les  geftes  de  l’Ar- 
teur  y perfonne  ne  fe  plaint  de  la  fupercherie.  A la 
vérité  j fur  ce  Théâtre l’Aéleur  qui  parle  eft  cachée  ce 
qui  favorife  l’illufionj  mais  s’il  n’en  fut  pas  ainfi  fur  ceux 
de  Rome  ^ on  n’en  doit  chercher  d’autre  raifon  que 
j’immenfe  étendue  de  la  Scène  qui  n’eût  pas  permis  que 
le  déclamateur  fût  entendu  ^ fl  on  l’eût  écarté  3 & l’on 
doit  penfer  que  cet  Aéleur  étoit  comme  nul  aux  yeux 
des  fpeélateurs. 

( 77  ) Je  ne  veux  point  dire  que  les  Mimes  difparu- 
rent  entièrement  fous  le  règne  d’Augufte.  Cette  affer- 
tion  feroit  fauffe ,,  puifque  l’Hiftoire  nous  en  montre  même 
fous  les  derniers  Empereurs.  Mais  ^ alors  ^ & depuis  long- 
temps 3 ils  étoient  avilis  ,,  méprifés  ,,  & fervoient  plutôt  de 
bouffons  que  de  comédiens.  C’efl:  ainfl  que  quoique 
la  fcène  Françoife  foit,  enrichie  d’une  multitude  de  chef- 
d’œuvres  auxquels  il  ne  manque  que  des  Aéteurs  capa- 
bles d’en  faire  briller  les  beautés  nous  rencontrons  en- 
core à chaque  pas  d’infipides  bateleurs  qui  jouent  fur 
des  tréteaux  des  farces  groflières , pour  amufer  le  Peuple 
de  nos  grandes  Villes. 

( 78  ) P Ri  ms  autem  tempcribus  , ut  aJJerit  Tranguillus , 
omnia  qua  in  fcena  verfantur , in  Comœdia  agebantur.  Nàm 
G Pantomimus  , G Choraules  in  Comœdia  canebant.  Ve - 
rum  Aclores  Comœdiarum  > pro  facultate  G arte  portiores  , 
principatum  fibi  artijicio  vindicabant : Sic  faôium  eji  ut  , 
nolentibus  cedere  Mimis , cum  artificio  fuo  c&teris , fepara- 
îio  fieret  reliquorum . Nam  dum  potiores  inferioribus  > qui 

in  omni  Magifierio  erant , fervire  dedignabantur  , /e  ipfos 

\ 
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d.  Comœdiis  feparaverunt  : ac  fie  fabtum  efi  ut,  exemple* 
femel  Jumpto  3 unufquifque  artis  fu&  rem  exequi  cæperit  > neque 
in  Comœdiam  venir e.  Diomed.  de  Art.  Gramm.  1.  3. 

(79)  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  Saltation  ne  com- 
mença à être  univerfeliement  cultivée  à Rome  que  fous 
le  règne  d’Augufie.  Macrobe  dit  formellement  que, 
dans  les  temps  où  les  mœurs  étoient  le  plus  pu- 
res., entre  la  première  & la  fécondé  guerre  Punique, 
les  jeunes  gens  ,,  les  fils  même  des  Sénateurs  s’exer- 
çoient  au  jeu  des  Saltateurs  * & en  fefoient  une  étude 
particulière.  — Ai  illo  tempore  quod  fuit  optimis  mo- 
ribus  , inter  duo  bella  P unie  a , ingenui , quid  dicam  in~ 
genui ? Jilii  Senatorum  in  ludutn  Saltatorium  commeabant  * 
& illis  crotala  gefiantes  Scdtare  difeebant.  Saturn.  1.  3 , 
c.  14. 

( 80  ) Cette  lignification  du  mot  Arétalogue  efi:  dé- 
mentie par  plufieurs  Auteurs.  Les  uns  prétendent  que  , 
au  lieu  d’être  formé  de  apeth  vertu  , il  doit  fon  ori- 
gine à Areté , femme  d’Alcinoiis.  D’autres  le  font  venir 
de  APETOS  agréable , qui  plaît.  Scaliger  prétend  que 
ce  mot  n’eil  nullement  grec.,  quoiqu’il  femble  dérivé  de 
cette  langue  3 qu’il  fut  particulier  aux  Romains  ,,  & que 
les  Grecs  n’en  firent  aucun  ufage  : toujours  efi-il  certain 
que  quelquefois  il  étoit  pris  en  mauvaife  part.,  comme 
on  le  voit  par  ce  pafifage  de  Juvenal: 

«-■  ■ ■ — Bilem  aut  rifum  fortage  quibufdam 

Moverat  , ut  mendax  AretaloguS. 

Sat.  ij.  v.  ïj, 

( 81  ) Et  Làberi  Mimos , ut  pulchra.  poemata , mirer . 

Horat.  1.  1 , Sat.  10. 

Àulugelle  nomme  une  pièce  de  Laberius  intitulée 
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V Ecriture  3 8c  une  autre  qui  portoit  pour  titre  ReÏÏor. 
Nonius  Marcelius  cite  les  fuivantes  : Anna  Perenna  3 les 
Eaux  chaudes  3 Beloniflria  3 la  Prifon  , Catularius , le  Cen - 
tenait e s la  Cithare  , le  Flatteur , les  Compitalies , la  Cor- 
beille y la  Faulx,  les  Foulons  , les  Gaulois  > Y Image , le 
£æc  Averne , les  Noccr  5 Panilici  , la  Pauvreté  , Y Homme 
aux  fix  doigts  3 Scylax  3 le  Tofcan  , les  Sœurs  9 la 
Vierge . 

( 82  ) Publius  Syrus  étoit  natif  de  Syrie.  Il  fut 
dès  fes  plus  jeunes  ans  emmené  efclave  en  Italie.  Son 
maître  ,,  frappé  du  talent  qu'il  annonçoit  pour  la  Poéfïe  * 
l'affranchit  8c  l'éleva  avec  foin.  Il  fut  contemporain  de 
LabériuSj  8c  fon  plus  dangereux  rival.  Aucune  de  fes 
pièces  n'eft  parvenue  jufqu'à  nous  5 mais  il  nous  eft  relié 
un  ample  recueil  de  Sentences  de  cet  Auteur  qui  tou- 
tes renferment  la  morale  la  plus  faine  ^ 8c  dont  la  Bruyere 
a fouvent  profité. 

On  connoît  encore  Maruîus  Ecrivain  Mimographe  , 
qui  vivoit  fous  M.  Antonin  le  Philofophe;  Mattius  dont 
parle  Aulugelle  ,,  8c  Catulle  * Poète  différent  du  Poète 
élégiaque^  & que  Juvenal  cite  en  plufieurs  endroits.  Il 
nomme  une  pièce  de  lui  intitulée  Phafma  ou  le  fpec- 
tre.  Pour  ne  point  m'arrêter  à une  diflinétion  frivole 
entre  les  Mimes  8c  les  Pantomimes  3 je  renvoyé  à la 
feélion  fuivante  le  tableau  des  Saltateurs  Romains  dont 
les  noms  font  parvenus  jufqu'à  nous. 

(83  ) Jules  César,,  pendant  la  durée  de  fon  pou- 
voir ^ donna  au  Peuple  des  Speétacles  de  tout  genre  5 
les  jeux  clu  Cirque  3 des  Chaffes  * des  combats  d’ Ath- 
lètes j des  Naumachies.  Les  fils  des  plus  diflingués  de 
l'Afie  & de  la  Bithynie  exécutèrent  à Rome  la  Pyr- 
rbique  ou  Danfe  armée.  ( Voye\  Suétone  9 vis  de  J. 
Cêjar  J. 


(!)  ? 

( S'4  ) Poète  s9en  vengea  même  par  quelques  traits 
fatyriques.  On  connoît  ce  vers  qu'il  plaça  dans  Ton 
Drame  : 

JSleceJJe  efi  multos  timeat  a quem  multi  ciment. 

le  Peuple  en  faifît  l'application  3c  regarda  Céfar, 

( 85  ) Ludis  Decimus  Lalerius  egues  Romanus  Mîmum 
fuum  egît  : donatufque  quingentis  f efleniis  , & annulo 
aureo , fefjum  in  quatuordecim  è Scena  per  Or chejlram  tran* 
fiit.  Suéton.  Jul.  Céfar,,  c,  39. 

( 86  ) Cependant  ^ lui  répliqua  Labérius  tu  as  cou* 
îume  de  tajjeoir  fur  deux  fiéges  : cette  ironie  portoit  fur 
îes  adulations  de  Cicéron , partagées  entre  Céfar  3c  Pom-i 
pée.  ( Voyez  Sénéq.  I.  3 ^ declamat.  3 3 3c  controverf 
1.  7).  Voyez  auffi  Macrobe  , Saturn » 1.  2, 3 ca  3. 

( 87  ) Nécessitas  , cujus  curfus  tranfverfi  impeium 
Voluerunt  multi  effugere  3 pauci  potuerunt  s 
Quà  me  detrufit  pene  extremis  fenfibus  ? 

Quem  nuïla  ambitio  s nulla  unquam  largitio * 

Nullus  timor , vis  nulla  3 nulla  autoritas 
Movere  potuit  in  juventa  de  fiatu  , 

Ecce  in  fenedla  ut  facile  labefcit  loco 
Viri  excéllentis  mente  clemente  édita 
Submiffa  placide  blandiloquens  oraîio . 

Et  enim  ipfi  Di  negare  cui  nil  potuerunt  3 
Hominem  me  denegare  quis  poffet  pati  ? 

Ergo  bis  tricenis  annis  adiis  fine  nota , 

Eques  Romanus  Lare  egrejfus  meo , 

Domutn  revertar  Mimus.  Nimirum  hoc  die 
Uno  plus  vixi  mihi  quam  vivendum  fuit . 

Fortuna s immoaeraîa  in  lono  &que  atque  in  malo  > 

Si  tïbi  erat  libitum  litterarum  laudibus 
Floris  Cacumen  noflr&  fam&  frangere , 
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Cut  s cum  vigebam  membris  praviridentibus  s 
Satisfacere  populo  G*  tali  cum  poteram  viro 
Non  féxibilem  me  concurvajîi  ut  carperes  ? 

Nunc  me  quô  dejicis  ? Quid  ad  fcenam  ajfero  ? 
Dccorem  forma  , an  dignitatem  corporis  3 
Animi  virtutem  , an  vocis  jucunda  fcnum  ? 

Ut  hedera  ferpens  vires  arloreas  necat  y 
. îta  me  vetufias  amplexu  annorum  enecat. 

Sepulchris  fimilis  9 nil  nifi  nomen  retineo . 

Macrob.  Saturnal.  1.  z y c.  7. 

( §8  ) Sc ribjere  fi  fas  efi  imitantes  turpia  Mimos 
Materia  minor  ef  débita  pæna  me&. 

Ovid.  Trift.  1.  2. 

(89)  Eadem  civitas  (Maffiliemmm)  feveritads  cufios  9 
acerrima  efi  milium  aditum  in  fcenam  Mimis  dando , quo- 
rum argumenta  majore  ex  parte  ftuprorum  continent  adlus , 
ne  talia  fpedlandi  confuetudo  etiam  imitandi  licemiam  fumât , 
Val.  Max.  1.  i,  c.  6 , 7. 

( 90  ) Mi  mi  ergo  jam  exitus , non  fabula.  In  quo  cum 
claufula  non  invenitiir , fugit  aliquis  è manilus  5 deindè 
j'cabella  concrepant , aulœum  tollïtur.  Cicero  „ pro  M.  Ccel. 

( 91  ) Voyez  ci-deifus  la  note  78.  Macrobe  ( Sa- 
tura. l.  1 3 c.  7.  ) qualifie  même  Pylade  d’Hifirion.  Ces 
diverfes  citations  prouvent  encore  d'une  manière  in- 
conteftable  la  filiation  que  j'ai  établie  entre  les  Ludions 
ou  Hifirions  „ les  Mimes , & les  Pantomimes  5 de  telle 
forte  que  les  Hiftrions  devenus  plus  habiles  3 prirent 
le  nom  de  Mimes.,  & que  ceux-ci,,  ayant  étendu  & per- 
fectionné leur  art  furent  appelles  Pantomimes  ou 
Mimes  univerfels  3 à multifaria  imitcaione  ^ dit  Caf- 
fiodore. 


C ifij  ) 

( 92  ) On  trouve  des  Mimes  publics  dans  la  defcrip- 
tïon  du  Triomphe  de  Scipion  après  la  fécondé  guerre 
Punique.  Ils  portoient  des  Couronnes  & des  colliers 
d'or.  L'un  d'eux  étoit  vêtu  de  pourpre  ^ & excitoit  les 
rifées  du  Peuple  par  toutes  fortes  de  contorfîons , fei- 
gnant d'infulter  à l'ennemi,  a Wo«  d'yyovvrai  ro. y çrpa- 

7 qyou  pa&do vital  (poivixoïç  %ir&vaç  , èviïtdbxorzç  9 sca\  %ôpoç  xi^a~ 
piÇM  Ti  XOiC  TITVpiÇm  , iÇ  /Utp&^UXT Ot  l'vpp^ViX^Ç  TCipiit^ 

tsç/alvoi  rs  xa)  STZtpavi'jV  %pos$v  i7rixixzlpavûi.  \'  ça  ri  Qa’voisw  iv 
Tct fe*  paroi  &d%ç  , x. ai  parôpxyççQç.  Xvdo)ç  avro)ç  xaï.ovçev  y 
on  ( oîpiat  ')  Tvppqnxo)  Auda v octtoixoi , roùraiv  <h'  nç  îv  pAçof 
wopÇupav  'Koiï'vipvi  KipiKilpavoç , xa\  ij/sÀÀ la  xai  srpî7rrd  dvra 
Xpuçoiï , XMf&etTitp  rat ] ççoixiXàs  iç  ysX&ru  , i7ropxoop&zvos 

r£s  TroXepci'oiç.  Appien.  Alex,  de  bel! . Punie. 

(93)  Les  Mimes  étoient  encore  appellés  Mirones  J 
ou  Miriones , des  grimaces  qu'il  fefoient  > Motiones. 
bouffons  j de  m&pgz  fol  5 Macci  (*) .,  Cin&di , Cin&àuli 
Cin&dologi , Sales , Stupïdi , Scurrœ * Scurntlœ  > Verniones . 
Stercorei  , Balîîones,  BalcLtron.es,  Fabulones  ou  Sabulones  , 
Leones  ou  Lenones , CoprU  Câpres  ou  Câpres. 

( 94  ) Cicéron  parle  d'une  Mime  célèbre  * nommée 
Cythéris  * qui  fut  d'abord  affranchie  par  Volumnius 
Eutrapele  Sénateur  & enfuite  tendrement  aimée  de 
Marc  Antoine.  Vehebatur  in  ejfedo  Tribunus  Plebeius  e 
lidlcres  laureati  antecedebant  5 z/zrer  çmoj  , aperta  kcïica  % 
Mima  portabatur  , ex  oppidis  municipales , homines 

honefti  , obviam  necejjarïà  proàeuntes , non  noto  illo  9 
fy  Mimico  nemine  , Jèd  Folumniam  confalutabant.  Phi— 
Kppic.  2a. 

(95)  Eodem  (Catone)  Ludos  florales  quos  Meflius 


( * ) Le  n°.  i,  pi.  Iere„  repréfente  deux  Morions  en  a&ion  , tirés  dü 
Muféum  de  Florence. 
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&àllis  facîehat  fpeêlante  , populus  3 ut  Mim&  nuàarentur  , 
pojhilare  erubuit  : quod  cum  ex  Favonio  amïcijjimo  fibi  una 
fedente  cognovijfet , difcejjît  è Theatro  , ne  pr&fentia  fua  fpec - 
taculi  confuetudinem  impediret : quem  abeuntem  ingenti  plaufis, 
populus  profecutu s 3 prifcum  morem  jocorum  in  fcenam  revo- 
cavit  ; confejfus  plus  fe  majeftatis  uni  tribuere  3 auàm  uni - 
verfo  fibi  vzndicare.  Val.  Max.  1.  25  c.  io,  8. 

( 96  ) Les  Parafes  font  allez  connus.  Ils  étoient 
les  bouffons  8c  les  complaifans  de  leurs  patrons.  Les 
Grecs  les  nommoient  icoaaices  ( adulateurs  A EnisiTioî 
qui  vivent  d'aumônes;  8c  3 par  allulionj  ils  appelloient 
Parafes  d'Apollon  3 les  Mimes  ou  Hiftrions  qui  réci- 
toient  les  vers  des  Poètes  célèbres.  Quant  aux  Parafâ- 
tes des  Dieux  proprement  dit  3 on  les  nommoit  Sinhodites > 
de  Sinhoâus  fellin.  Il  n'ell  pas  facile  de  déterminer  quel  fut 
leur  emploi.  C.  Rhodiginus  veut  que  ce  fulfent  ceux 
qui  3 dans  les  facrifices  3 étoient  chargés  de  recueillir 
le  fromentfacré.  Saint  Augulfin  ( de  civ.  dei , Z.  6,  c.  7.  ) 
dit  : Epulones  etiam  Deos  Parafuos  Jovis  , ad  ejus  menfant 
qui  conjiituerunt  3 quid  aliud  quam  Mimica  facm  ejje  volue - 
runtf  On  verra  plus  loin  différentes  inscriptions  qui 
prouvent  que  les  .Mimes  8c  les  Pantomimes  furent  pour 
la  plupart  Parafes  des  Dieux  ; 8c  que  ces  Paralîtes  fe 
divifoient  en  tragiques  8c  comiques. 

( 97  ) Appien  d'Alexandrie  nous  fournit  un  exemple 
horrible  des  jeux  des  Mimes  privés.  T dè  ztQeaîjs  tou 
Kpérçou  xopufcisys  cV<  s mpylmi  yAv  y/çoiv  ai  rpeéx-eÇ*/.  rpct*. 
ys)dwv  de  ÔTroKpirqç  0 ïügm  woua  , TjpctXMewoç  5 qde»  E ùpmido* 
Bazyfm  res  orspi  ryv  A’yapqv.  iudoxipiouvTo.ç  de  mrou  y 'Zixâxvl% 
ÎTnçois  tS>  ciydpavt  rai  irpoçxjwqsces  y vrp&tiŒaXmç  fzeçov  Kpdççov 
rw  xepœï.yjv  xpôrov  de  tm  lïap&csy  furâ  %ap%s  zcdi  xpuoyjjç 
gip^uéviû'-i  ? tov  uh  ’ZtXazw  xxTexXivav  os  vTTS'psrat  3 fiastte'&'ï 
mbWWTOÇ.  ô d i l’*ZM  TU  pjv  TOU  IhvSrliïS  TTOWfiUtTa  % a p i— 


( lv  > 

ê'atu  Tin  Tm  T*s  ^ É'  T0^  Kqmtçov  KccpaX^s  XaŒôftevof^ 

xu)  dvcc&XKXivsaç  5 eVgpasmv  ïxuvec.  rd  jxsM  ficsrd  iv$oi;txçft«ü 
km  dê'tjç  j 

<Dep0  ^ê'v  É.|«spgos  s^A/jcôj 

Neoro^av  sVi  /weAes  Spot  3 

Mufodptov  S-jpœpp. 

K Ai  To&uroi  f&zv  TTclvraç  erepTrev.  dy.uQo^Jym  Ai  rav  g|?s:  dpM-* 

gMUV  7CpO$  70V  %OpOV  , T/J  è%Q.pîUÇi V y 
—I  > » \ \ r 

E^soy  g^ov  ro  ygp#?3 

ùvsnryj^çeiS  o M<a| dpB-qç  ( éruy^otn  yccp  Azittvcûv  ) eêvreXaju^oet^ 
vero  tviç  x.e<pce,Xqç 5 &/?  uurco  Xtyuv  tuotu  pcdXX ov  vj  tx-avco  tt po - 
çvikov.  vjSrtïç  Al  o fiaçiXtvç , rov  {/Av  oiç  çrdrpcov  igiv  iAcûpqsotr/)  9 
Ta  A e ïcts&vi  rdXauroy  eA&ixev.  De  Bell.  Pardi. 

(98)  £r  quoties  pojî  cibum  addomifceret  > f/tiorZ  ei  fers 
accidebat  9 olearum  ac  palmularum  ojfibus  incejfebatiir  : in - 
îerdian  ferula  flagrovs  3 velïit  per  ludiim , excitabatur  à 
copreis,  Solebant  & manibus  (lertemis  focci  induci  izê 
repente  expergefaâlus  faciem  fibi  confricaret • Sué, ton» 
Ciaud.  c.  8. 

( 99  ) Structorem  inter  ex  3 ne  qua  indïgnatio  défit a 
Saltantem  fpeôles , & ckironomonta  volanti 
Cultello  , donec  peragat  diSlata  magifiri 
Omnia.  Nec  minimo  fané  difcrhnine  refert  > 

Çwo  ge/?u  lepores , &*  çüi?  gallina  fecetur. 

Juven.  fat.  5 , v.  120. 

( 100  ) S ed  Gj  in  faner  s ( Yefpafîani  ) 3 Favor  archimU 
mas  perfonam  ejus  ferens  , imitanfque  y ut  efi  mos  , faâta 
ac  diôta  vivi  > interrogatis  palam  procuratoribus  quand 
funus  & pompa  confaret , ut  audiit  LL  S.  centies , excla- 
mavit  : centum  fibi  feflercia  durent , ac  fe  vel  in  Tiherim 
proj.icerenu  Suét.  Vefpaf.  c.  19, 

d iv 


( IvïïJ  ) 

üonem  erudîtione  provexit.  Populus  deinde  Inter  utriûfqu# 
fujjragia  divifus  efi.  Macrob.  Saturn.  1.  iy  c.  7. 

( 1 1 ï ) Calliaque  fubftitue  dans  cette  ,avanture  Ba- 
îhylle  à Hylas. 

(112)  Une  autre  fois  Hylas  repréfentoit  le  rôle 
cTCEdipe.  Parvenu  au  moment  où  cet  infortuné  fe  crève 
les  yeux  3 il  ne  rendit  pas  avec  alfez.  de  naturel  Fétat 
de  cœcité  qu3il  devoit  peindre.  Tu  vois  encore  3 lui 
cria  Pylade_,  qui  ne  per  doit  aucune  occafion  de  le.  cri- 
tiquer : Hylas  en  effet  ne  mettoit  point  dans  fa  démar- 
che cette  appréhenfion  ^ cette  incertitude  qui  earadtérifent 
les  mouvements  des  aveugles. 

( 1 1 3 ) Pylade  & Bathylle  firent  des  élèves  qui  confer- 
vèrent  les  manières  & le  jeu  de  leurs  maîtres.  Les  uns  s5ap- 
pelloient  Pyladœ  3 les  autres  Bathyllu  Delà  vinrent  les 
Pantomimes  tragiques  & les  Pantomimes  comiques  3 divi- 
fîon  qui  fubfîfh  toujours  depuis.  Le  Peuple  fut  fans  celle 
partagé  entre  ces  deux  clalfes  rivales.  Sénèque  dit  : At 
quama  cura  laboratur , ne  cujujlilet  Pantomimi  nomen  inter ci~- 
iat?  Stat  per  fuccejfores  P yladis  &*  Bathylli  domus:  harum  ar - 
tium  multi  difcipuli  funt , mukique  do  Bores . Nat.  quæft.  1.  7* 
c.  32. 

(114)  Auguste  j pendant  fon  règne  ^ donna  aux  Ro- 
mains des  fpe&acles  de  tous  genres.  Il  inffitua  les  jeux 
Quinquienniens  ,,  en  mémoire  de  la  bataille  d’Aélium 
célébra  ceux  du  Cirque  5 & les  jeux  Séculaires  pour 
lefquels  Horace  compofa  le  Poème  li  connu  fous  ce 
nom:  il  fit  exécuter  des  combats  d3 Athlètes  dans  le 
champ  de  Mars  ^ des  Naumachies  fur  le  Tibre  le 
Jeu  de  Troie  j ceux  confacrés  à la  Viéioire ,,  & des  jeux 
Scéniques  dans  lefquels  les  Chevaliers  Romains  ne  dé* 
daignoient  pas  de  faire  briller  leurs  talents,,  avant  que 
cela  ne  leur  eût  été  défendu  par  un  Sénatus-Confulte* 


( Hx  ) 

Enfin  cet  Empereur  fit  de  fages  règlements  pour  h 
police  des  Théâtres  & Tordre  qui  devoit  s'y  obferver. 

( x i J ) CoERciTioNEMin  Hiftriones  , Magiftranbus  in 
cmni  tempore  if  loco  , lege  vetere  permijfam  D ademiu 
Suét.  Odtav.  c.  45". 

(il 6)  —Divus  Auguftus  immunes  verberum  Hiftrio- 
nes quondam  refponderat.  Tacit.  Annal.  1.  i c.  77. 

( 117  ) Hylam  Pantomimum , querents  pr&tore , in  atrio 
âomus  fu& , nemine  exclufo  y ftagellis  verberaverit . Suét. 
Oétav.  c.  45’. 

Il  eft  étonnant  qu'aucun  Auteur  ne  nous  apprenne  ce 
qui  attira  un  fi  rude  châtiment  à Hylas.  Il  falloir  cepen- 
dant que  ce  fût  une  faute  grave  j puifque  le  même  Au- 
gufte  fe  contenta  de  bannir  Pyîade  de  Rome  & de  Tjta- 
îie  3 Pyladem  urbe  atque  Italia  fubmôverit  3 dit  Suétone. 

( 118  ) Octave  punit  du  même  fupplice  Stéphanio  * 
Auteur  ou  Aéteur  de  ces  fortes  de  Pièces  que  les  Ro- 
mains appeîloient  Togataria „ parce  que  les  Acteurs  y 
étoient  revêtus  de  la  toge.  Hlftrïonum  lïcentiam  adeo 
compefcuit , ut  Stephanionem  togatarium  > cui  in  puerileni 
habitum  circumtonfam  maironam  miniftrajfe  compererat  y per. 
trina.  The  air  a Virgis  cafum  relegaverit.  Suét.  Joc.fupr.  cit.  : 

La  vie  de  Stéphanio  offre  une  fingularité  remarquable  1 
c'ell  qu'il  danfa  à deux  différentes  célébrations  des  jeux 
Séculaires.  Quoique  ces  jeux-*  ainfi  que  leur  nom  l'in- 
dique y ne  duffent  avoir  lieu  que  tout  les  cent  ans,,  & que 
la  formule  du  crieur  public  fût  d'annoncer  des  folemnités 
qu'aucun  homme  exifiant  n'avoit  vues  ,,  ni  ne  verroit 
jamais  3 néantmoins  l'Empereur  qui  fe  mocquoit  des 
loix  & des  infiitutions  , voulut  célébrer  les  jeux  Sé- 
culaires 3 long-temps  avant  que  le  fiècle  fut  révolu  de- 
puis ceux  d'Augulle,,  & Stéphanio  qui  avoir  danfé  dans 
ces  derniers  j figura  encore  dans  ceux  de  Claude. 


(ii9)  Les  Pantomimes  & les  Ârdifmimes  furent 
auffi  Parafites  des  Dieux.  Il  y en  eut  même  d'admis 
au  rang  des  Prêtres  d'Apollon , dignité  recherchée  des 
Citoyens  les  plus  illullres  j tant  étoit  grande  la  confi- 
«dération  dont  jouiflbient  à Rome  les  Hillrions.  L'Epi- 
taphe fuivante  du  Pantomime  Agilius  que  l'on  voit  à 
Lavinia  dans  le  Pays  Latin  j fait  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance. 

M.  A V RELIO.  AV  G.  LIB 
A G I L I O.  SEPTENTRIO 
NI.  PANTOMIMO.  SVI 
TEMPORIS.  PRIMO.  SACERDO 

TI.  SYNHODI 
APOLLINIS.  PARASITO 
ALVMNO.  FAVSTINÆ.  A V G 

PRODVCTO.  AB.  IM  P.  M 
AVREL.  COMMODO.  ANTON! 

NO.  PI  O.  FELltE.  A V G Y S T O 
O RNAMENTIS.  DECVRIONAT 
DECRETO.  ORDINIS.  EXORNATO 
ET.  ALLECTO.  INTER.  IVVENES 

S.  P.  Q.  LANIVINÏVS 

On  a trouvé  à Prœnefle  une  autre  infcription  pour 
une  llatue  du  même  Pantomime  : elle  diffère  un  peu 
de  la  première. 


{ ïxf  ) 


M.  AVRELIO.  AVGGrLlB 

AGIUO.  SEPTENTRIONI 
ÏANTOMIMO.  SV  I.  TEMPORIS 
PRIMO.  HIERONICÆ 
SOLO.  IN.  V R B E.  CORONATO 
DIAPANTON.  AB.  IMPP 
DD.  N N.  SEVERO.  ET.  ANTONI 
NO.  A V G G.  PARASITO.  APOLLI 
NI  S.  ARCHIERI.  SYNODI.  ÎIIIIÏ 
VI  V.  AN.  H V I C.  RESPVBLI 
CA.  PR(SNEST  INA.  O B.  IN  SI  G 
NEM.  AMOREM.  EIVS 
ERG  A.  CIVES.  PATRIAMQ 
POSTVLATV.  POPVLI.  S T A T V A M 

P O S VIT 

Cette  infcription  eft  rapportée  d'une  manière  un  peu 
différente  dans  Muratori. 

( 120  ) On  déféroit  aux  Pantomimes  de  très-grands 
honneurs.  Sénèque  dit:  Si  intrante  te  , clamor  > plaufus 
6°  Pantcmimica  ornamenta  objirepuerint.  1.  4,  epift.  1. 

( 121  ) Jntiquitjtes  facr&  civiles  Romanorum  ex - 
•plicatA , autore  M.  A.  V.  N.  Hag&  1716  in-folio, 

( 122)  Nous  polTédons  amTi  le  defïin  du  tombeau  de 
Bathylle.  On  y voit  la  ftatue  couchée  de  cet  Hiilrion , 
§£  rinfeription  fuivante  eft  au^deffous. 


( Îxîj  ) 


Dis.  MANIBVS 

A Y G.  lIb.  BATHYLLYS.  Æ DIT VS 
TEMPLI.  D I V I.  A V G 
E.  DIVÆ.  AYGYSTÆ.  QVOD.  EST 
î N.  PALATI  YM 
1MMVNIS.  ET.  HONORAT  VS 

( 123  ) Pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  peut  avoir 
rapport  au  fujet  propofé  , fai  raiïemblé  ici  les  diverfes 
infcriptions  relatives  à des  Pantomimes  ^ que  le  temps 
eous  a confervées* 

1. 

A Gênes. 

P.  ÆLIVS.  A V G.  LIB 
PYLADES.  PANTOMIMVS 
HIERONICA.  I N S T I T V I T 

& 

1 1. 

L.  A V R E L I V S.  A V G G.  LIB 
PYLADES.  HIERONICA 
DISCIPVLVS.  CONS  VMMAVIT 


( îxîij  ) 

I I L 

DIS.  MANIBYS 
IYLIÆ,  SEDATi 
DEC 

CONTVBERN 
C.  I V L I I.  B ATHYLLÏ 
I M M V N I S 

& 

I V- 

i y l i v s.  mari;  1 

B ATHYLLV S 
DEC 

Ce  Bathylle_,  affranchi  de  Marius  , diffère  du  célèbre 
liyal  de  Pylade  qui  dut  fa  liberté  à Mécènes. 

v. 

A Rome. 

M.  VLPIVS.  AVGG.  LIE,  APOLAVSTYS 
MAXIM.  PANTOMIMORYM.  CORONA* 

T VS.  ADYERSYS.  HISTRIONES 
ET.  OMNES.  SCÆNIC.  ARTIFICES 
HlERONICA.  1NSTITVIT 

& 


( Ixi?  ) 

V I. 

c*  ' A Terracinc. 

L.  SvrredI.  <î)L.  F.  EL V 

F E L I C I S 

PROCVRATOU  AB.  S CÆN,  THE  AT 
IM  P.  CiSAR.  DOMITIAN 
P RI  N CI  PI 

CORON  AT  O.  CONTRA.  OMNES 
S CÆN  IC  O S.  V I X I T.  ANN.  XL  IX 
M.  I I I.  D.  VIII 

L.  S Y RRED  V S.  VALERIA 
N Y S.  MAXIMYS.  PANT 
F R A T R I.  Plis  S.  FECIT 

e*: 

& 

t;  v 1 1. 

A Rome. 

C.  I OC  VN  DO.  C.  F.  EXQ.  Q VI 
XII.  AN.  V I X I T.  ET.  SEPTIES 
SPECTANTIBVS.  IMPP.  SER 
GALBA.  OTHONE.  SALVIO.  A 
VITELLXO.  EF.  POPVLO.  R 
S A L T A V I T.  CANTAVIT.  ET 


PLAcuir 


(Ixv) 

PL  AC  VIT.  PR  O.  IOCIS.  QVÎBVS 
CYNCTOS.  OBLECTABAT.  SI 
QVID.  OBLECTAMENTI.  APVD.  VOS 
EST.  MANES.  INSONTEM.  RE 
FI  CITE.  A N IM  V LA  M.  FAVSTYS.  N V NC 
INF  A V STVS.  PATER.  FILIO 
ET.  S I B I.  FECIT 

« 

VIII 

Dans  la  Tranfÿlvanie. 

DIS.  MANIBVS 

MEMORIÆ.  C.  REGVLI.  MORIBYS 
DECORE.  NATALIBYS.  DD.  HYACINTHO 
Y EL.  NARCISSO.  COMPARANDI.  QVI 
YIXIT.  AN.  XIL  M.  III.  TER.  IN.  PVBLICO 
SPECTANT.  S.  P.  Q.  TRAIANEN.  QYA 
TER.  IN.  CYRIA.  SPECTANTE.  IMP.  M. 

ANTONINI 

PROCOS.  SALTA VIT.  CANTA VIT.  IOCIS 
OMNES.  OBLECTAVIT.  CVNCTIS.  PLACVIT 
FELIX.  REGVLVS.  PATER.  INFELIX 
ANIMÆ.  INNOCENTIS  SIMÆ 

L.  H.  I.  D. 


e 


( Ixvj  ) 

I X. 

A Antibes. 

D.  M 

PVERI.  SEPTENTRIONIS 
Q V I.  ANNORVM.  XII 
ANTIPOLI.  IN.  THEATRO 
BID  VO.  SALTAVIT.  ET.  P LA  C V I T 

X. 

Â Rome  , près  PHôpital  des  Incurables. 


N.  D E C I T I Y S.  N.  L 
SABELLIO.  MIMVS 

® ‘ 

x i. 


s pro  HIC 

3 pro  SITVS  EST 

5 pro  PLVRIMA 

4 proSVIS-* NVGIS 


EROTOGENE  C LO  VL 

S VAYEI— HEICEI'—SITVST2 
M I M Y S— P L O Y R V M A3— Q V E 
FECIT— POP  V LO— -S  O Y El  S4 
G A V D I A — N V G E S4 


Cette  infcription , à en  juger  par  les  abréviations 


( Ixvij  ) 

& par  la  figure  des  points  ^ paroît  être  des  premiers 
fiècles  de  Rome. 

X I I. 

A Pouzzol. 

C,  VMMID1YS 
A C T I y S 
A N I CE  T V S 
PANTOMiMVS 

* 

x I I I, 

C.  MANNEIVS 
C O R.  A N V S 
AR.CHIMIMV  S 

XIV. 

A Rome.  ’ 

M.  AVRELIO.  AV  G.  LIBER.TO 
COMMODIANO.  MAXIMO 
PANTOMIMO.  ET.  HISTRIONI 

e ij 


( lxviij  ) 

SCÆNICO.  ANN.  X I!||||||||i| 

V I R I D I A.  C.  LIBERTA 
MVSICA.  COMMODIA 
D O N A T A 

& 

XV. 

A Rome. 

TePMA  B I O Y T € A 6 C A C 
H AIC  TAieiOC  € N © A A € K £ I 
MAI  A C K H C A C P6IAOC  YnO 
KPICewC  O K T « K A I A £ K € 

TH  Z H C A C B I O N ACKAHIIIOAw 

poc  r h c »n  npocee  ro 

NOCMHT6PA  F A IA  N £ K » 

XVI. 

A Rome. 

ICTOPIAC  AEIEAC 
K A I KEIPCIN  AnANTA 
A A A H A A C ENHEIPOC  BPOMIO  IO 
CO$HC  IEPHCTE  XOPEIAC  CYNIIACXON 

xeiisioic  nEP  keineito  npooinoïc 


C Ixix  ) 

KOCMHCAC  IIACAN  ©TMEAHN  AlAAXAIC 
ÏIOAT  AOSOIO  OTTOC  O n A I A 1 A C 
©AAEPHC  ENKÜMI A Aïf AC 
KEITE  AE  TH P A BEBAPHNOC 
OTK  E0ANEN  IAP  ZOCHC 
ETXOPOIO  T EK NEC 
ÂPETAICI MA@HTÛN 

XVII. 

liUllllillA  V R E Lllllllllfll 

APOLAVSTO 

ET.  DIAPANTON.  PARASITO 
ET.  SACERDOTI.  APOLLINIS 
A V G V S T.  CAPVÆ.  M A X I M O 

$ 

XVIII. 

A Canofa. 

x îeg.  AELIO 
slcg.  AVRELIO 

± leg.  AVGVSI7 
4leg,QVINQVE: 


lUHIfE  LIO,  A V G.  L I B 
2E  L I O.  APOLAVSTO 
PANTOMIMO 

llilillllli'v  S T A L ï V M,  Q Q 4 
e i ij 


( hx  ) 

lltltllllfo  N ï S . E.  T E MP  O RI  S 
S V I.  PRIMO 
HllHllIlfo  NIA.  AVRELIA 
IIIJUilIlfG.  P I A.  CANVSXVM 

D.  D 

i® 

X I X. 

Â Thèbes* 

H B O T A H K A I AH  MOS 
i>AAOTI  fîl  A0HNAIÜÏ 
«AAOTIOT  HONT1AOT 
© T I A T H P A FI  A Z A KOPEïXASâ 

X X. 

QVID  TIBI  MORS  FACIAM  QVÆ  NVLLI  PARCERE  NOSTI 
NESCIS  LÆTITÎAM  NESCIS  AMARE  IOCOS 
HIS  EGO  PRÆVALVI  TOTA  NOTISSIMVS  VRBE 
JÎINC  MÏHI  LARGA  DOMVS  HINC  MIHI  CENS  VS  ERAT 
GAVDEBAM  SEMPER  QVID  ENIM  SI  GAVDIA  DESIN  T 
HIC  VAGVS  AC  FALLAX  VTILE  MVNDVS  HABET 
ME  VISO  RAEIDI  SVBITO  CECIDERE  FVRORES 
BIDEBAT  SVMMVS  ME  VENIENTE  DOLOR 


rtè  HTERONICÆ  s 
H STRïONI  SCÆ* 
ZO 

COLONIA 

^.AVGVSTA 


( Ixxj  ) 

NON  LIC VIT  QVENQVAM  MORDACIBVS  VRERE  CVRÎg 
NEC  RERVM  INCERTA  MOBILITATE  TRAHI 
VINCEBAT  CVNCTOS  PRÆSTANTIA  NOSTRA  TIMORES 
ET  MECVM  FELIX  QVÆLIBET  KORA  FVIT 
MOTIBVS  AC  DICTIS  TRAGICA  QVOQ.  VOCE  PLACEBAM 
EXHILARANS  VARIIS  TRISTIA  CORDA  MODIS 
FINGEBAM  VVLTVS  HABIT  VS  AC  VERBA  LOQVENTVM 
ET  PLVRES  VN  O CREDERES  ORE  LOQVI 
IPSE  ETIAM  QVAM  NOSTRA  OCVLIS  GEMINABAT  IMAGO 
HORRVÏT  IN  VVLTVS  SE  MAGIS  IPSE  MEOS 
O QVOTIES  IMITATA  MEO  SI  PŒMINA  GESTV 
VIPIT  ET  ERVBVIT,TOTAQVE  MOTA  FVIT 
ERGO  QVOT  IN  NOSTRO  VIDEANTVR  CORPORA  FORMA 
TOT  MECVM  RAPT  AS  ABSTVLIT  ATRA  DIES 
QVO  VOS  IAM  TRISTI  TVRBATVS  DEPRECOR  ORE 
QVI  TVMVLVM  LEGITIS  CVM  PIETATE  MEVM 
O QVAM  LÆTVS  ERAT  VITALIS  DICITE  MCESTI 
SINT  TIBI  VITALIS  SINT  TIBI  LÆTA  MODO 

XXL 

Â Fano. 

V.  F 

M,  ANNÆVS.  PONTICVS 
SIBI.  ET.  SABINÆ 

DOCTA  LYRA  GRATA  EST  GESTV  FORMOSA  PVELLA 
HÆC  IACET  ÆTERNA  SABIS  HVMATA  DOMO 


e 1? 


( lxxij  ) 

CYIVS  FATALEÎS  PENSARE  OPTAVERAT  HORAS 
PONTICVS  H VIC  CONIVX  YLTIMA  DONA  DEDIT 

» 

X X I L 

L.  ÂCÏLIO.  L.  F.  P O MP  T.  F VT  Y CH  AE 
N OBI  LT.  ARCHIMIMO 
COMMVN.  M I M OR.  ADLECTO.  DIYR 
NO.  PARASITO,  APOLL 
TRÀGICO.  COMICO.  PRIMO.  S V I.  TEM 
P O R I S.  ET.  OMNIBVS 
CORPORIB.  AD.  SCÆNAM.  HONOR 
DECVRIONI.  BOVILLIS 
QVEM.  PRIMVM.  OMNIVM.  ADLEC. 

PATRE.  APELLARVNT 
ADLECTI.  SCÆNICORVM.  EX.  AERE 
COLLAT  O.  O B.  MVNERA 
ET.  PIETATEM.  IPSIVS.  E R G A.  SE 
C V I VS.  O B-  DEDICATION 
SPORT  VLAS.  DEDIT.  ADLECTIS.  SING 

*X‘  XXV.  DECVR.  B O V IL  L 
SING.  X*  V.  A VGVSTAL.  SING.  *X‘  HI 
MVLIER.  HONOR.  ET 


{ Ixxiij  ) 

P O P V L O.  S'i  N G.  «X- 1-  D E D I C.  III.  I D V S 
AV  G.  SOSSIO.  P R I S C G 
ET.  CŒELIO.  APOLLINARX.  COS.  CV  RA  TORE 
Q.  S O S I O,  A VGV  STIANO 

XXIII 

À Rome. 

L A V D A T V S.  POPVLO.  SOL1TVS 
MANDATA.  R E F E R R E»  ADLECTVS 
SC  Æ N Æ.  PARASXTVS.  APOLLINIS 
IDEM.  M V L T A R V M.  IN.  M X M I S 
SALTANTIBVS.  V TI  LIS.  A C T O R 

XXIV. 

C.  I V L T O.  A V G.  L I B 
A CTI  O.  PRIORI 
PANTOMIMO 

* 


( Ixxiv  ) 


xxv. 

DIS.  MANIBVS 

M.  F A B I.  M.  F.  E S Q.  REG1LLI.  ET 
F A B I Æ.  F A B I A.  M.  ET  3-L 
ARETE.  ARCH1M.  TEMPORIS 
S VI.  PRIMA.  DIVRNA.  FEC 
S I B I.  ET.  S V I $ 

M 

XXVI. 

TL.  THENEDORVS.  XYSTICVS 
PARIDI.  THYMELICO 
B E N E.  MERENTI.  F E C I T 

XXVII. 

Dans  la  Voie  Appienne. 

A.  SERGIVS.  A»  L.  CHARAX 
FÂNTOMIMVS,  FECIT.  S I B I.  ET» 
SERIÆ.  CORNELIÆ 


( îxxv  ) 

C H RYSÆROTÆ,  CON.  SVÆ.  CARXSSIMÆ 
BENE.  DE.  SE.  MERITÆ 

* 

XXVIII. 

Dans  la  Voie  Appienne. 

DIS.  MANIBVS 

S A C R 

L.  A B Æ I V S.  L.  L I B 
H Y Æ N A.  PANTOMI 
MVS.  ET.  A B A E I A 
YENERIA.  Y X O R 

V.  D 

« 

• XXIX. 

Dans  la  Voie  Proeneftine. 

O S S A ......  . 

M.  A R E M.  I.  BRITANNÏ.  H I S T R 

PANTOMIMI COMMOD 

V I X I T.  ANN.,  XXX.  M.  VII.  D.  VIIII 
M.  A R.  REMI  VS.  G A L B I N VS.  PATRON 
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XXX. 

Dans  la  Voie  Latine. 

DIS.  M AN  I BV  S 

C.  ARTIYS,  C.  LIB.  BIS  AK 
FANTOMIMVS.  COM 
MODIANVS.  FECIT.  SIBI 
ET.  AKTICVLEIÆ,  CHA 
RICHRYSÆ.  VXOKL  CAR 
ISSIMÆ 

q.  v i x.  ann.  xxxv.  m.  vi.  d.  rrr 

& 

XXXI. 

Dans  la  Voie  Appienne* 


D.  M. 

D I O N Y S I O.  AV  G.  N 
VERNÆ.  HETHOLOGO.  VIXIT 
ANNIS.  XXII.  MENSIBVS.  VII 
DIEB  VS.  XXIII I.  FECIT 
DIONYSIVS.  SOCRATES 
A V G.  LIB.  ET.  SIBI.  ET.  S VIS 
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XXXII. 


Dans  la  Voie  Flaminienne. 

DIS,  MANIB  VS 

IVNIÆ.  C.  L.  BIPENNÆ 
S A L T A T R.  THEATRI 

VIX.  ANN.  XXXIV.  M.  II.  D.  III 

CALLISTRA.TVS.  MIMVS 

T.  P.  C . 

$ 

XXXIII. 

Dans  la  Voie  Appienne. 

T.  AVIDIVS.  T.  L.  ICADIVS.  VIR 
MYSCLOSYS.  HISTRION.  TH 
SALTATOR.  FECIT.  SIBI.  SVA 
PECVNIA.  H.  S ARCOPHAGVM 
MARMOREVM.  LOC 
EM  P T.  A.  TIT.  A R K A N O.  HS.  LXII 


AMICO.  SVO 
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XXXIV. 

©.  K 

A.  A T R H X I O 2.  A n E 
ÀET0EPOX.  R H T 2 
20  2.  I2TPI0N02 
ANE0EHKEN 

& 

XXXV. 

DIS.  MANIBVS 

T.  AVXDXO.  T.  L.  HIPPVRGIO 
HISTR.  DE.  T H E A T R.  MARCEL 
Q.  V X X X T.  ANN.  XXXV.  M.  VII 
NON.  SINE.  DO  LO.  O B II  T.  H.  S.  E. 
ALCXA.  PAPXRIANA.  L I B.  G R A IA 
CONXYGX.  S Y O.  CARXSSXMO.  F.  CVR 

$ 

XXXVI. 

Dans  la  Voie  Aurélienne. 


HXRPXRXSTO.  A.  SCÆNÆ.  CORON 


H I STRION 
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..ANN.  LUI.  OBIT 
MENS.,  sa 

æ 

XXXVII. 

L V R I A.  PRIVATA 
MIMA.  V.  A.  XIX.  BLEPTVS 
F E C I T 

XXXVIII. 

à Rome  dans  l’ancienne  Bafîlique  de  Saint-Pierree 

DORMI 
G L A V D I Æ 
HERMION  Æ 
ARCHIMIMÆ.  S VI 
TEMPORIS,  P R I 
M Æ.  HEREDES 


(114)  Cu/it  cœrulems  £>  nuius , caputque  redimitus 
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arundine  > G caudam  trahens}  genibus  innixus , Glaucun 2 
SaltaJTet  ( Plancus).  Vell.  Patercul.  1.  2. 

( 125  ) Seneque  dit  : Oftendam  nobilijjïmos  juvenes  man- 
cipia  Pantomimorum . 1.  G ep.  3. 

( 116  ) Ce  Mime,  au  déclin  de  fon  âge.,  donna  lieu, 
par  une  aventure  fingulière , au  proverbe  falva  res  ejî 
dùm  faltat  fenex  , que  les  Parafites  d' Apollon  répétoient 
fur  la  Scène.  Sous  le  Confulat  de  C,  Sulpicius  & de 
D.  Fulvius , le  Préteur  M.  Calpurnius  Pifon  infiitua 
des  Jeux  facrés  en  l'honneur  d'Apollon.  C'étoit  en 
temps  de  guerre.  Les  Romains  venoient  d'ouvrir  ces 
Jeux  3 îorfqu'on  apprend  que  l'ennemi  approche.  Ils 
quittent  auffi-tôt  la  fcène  ^ courent  aux  armes , rem- 
portent la  vi&oire  & reviennent  triomphants.  Mais  un 
fond  les  occupe.  Ils  ont  interrompu  la  célébration  & 
ils  craignent  que  cette  irrévérence  n'ait  offenfé  les  Dieux. 
Ils  s'occupoient  des  moyens  de  réparer  leur  faute  lorf- 
qu'en  rentrant  au  Théâtre  ils  y trouvèrent  Volumnius 
qui  danfoit  au  fon  de  la  flûte.  Leur  joie  fut  extrême 
de  voir  que  la  folemnité  n'avoit  point  été  fufpendue, 
8c  ils  réfolurent  unanimement  de  célébrer  tous  les  ans 
à cette  époque  des  Jeux  en  l'honneur  d'Apollon.  ( V. 
Fejlus  Pompeius  de  verb.  jîgnif.  ) 

( 127)  Genésius  vivoit  fous  l'Empereur  Maximien. 
Repréfentant  un  jour  une  pièce  où  les  Myflères  des 
Chrétiens  étoient  expofés  d'une  manière  plaifante il  fut 
foudain  3 fi  l'on  en  croit  l'Hifioire  ^ frappé  de  la  grâce  Di- 
vine j & fe  convertit  5 c'eft-à-dire qu'il  embralïa  la 
Religion  Chrétienne.  On  en  a fait  depuis  Saint-Genès. 

(128)  La  même  aventure  arriva  à Ardeléone,,  mais 
elle  lui  coûta  cher , car  il  augmenta  le  nombre  des 
martyrs. 

(129)  M.  I.epitjU  31  Ma  est  er  zm  Pamomiœum , quof- 

dam 
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’iûm  6bfid.es  dilexijfe  fertur  ( Caligula  ) commercio  mutuï 
fiupri.  Suét.  Calig.  c.  3 6. 

Et  ailleurs  : 

Mnefîerem  Pantomimum  etiam  inter  fpetâacula  ofculaba - 
îur  : at  fi  quis  faltante  eo  vel  leniter  obfireperet  » detrahi 
jufum  manu  faa  flagellabat . Ibid.  c.  y y. 

Ce  Mnefter  repréfenta  * entr'autres  Pièces  , le  même 
fujet  tragique  que  Néoptolème  avoit  mis  fur  la  Scène 
dans  les  Jeux  où  Philippe  3 Roi  de  Macédoine  , fut  tué. 
Il  périt  dans  la  Lauréole^  comme  je  le  dirai  ailleurs. 

Tacite  parle  d'un  Mneiler^  contemporain  de  Claude, 
&:  qui  fut  un  des  amans  de  Meffaline.  J'ignore  fi  c'ell 
le  même  que  le  précédent:  ce  qui  ne  pourroit  être  , fî, 
comme  Suétone  femble  l'indiquer , l’Aéieur  de  la  Lau- 
réole  mourut  fous  le  règne  de  Caligula. 

( 130  ) Martial  a fait  l’Epitaphe  de  ce  Pantomine. 

Dulce  decus  S cens, , ludorum  fama , Latinus 
lile  ego  fum , plaufus  delici&que  tu  a : 

Qui  fpeâlatorem  potui  fecijje  Catonem , 

Solvere  qui  Curios , Fabricio/que  graves . 

Sed  nihil  d nojlro  fumpfit  mea  vita  tkeatro  * 

Et  fola  tantum  fcenicus  arte  fer  or  : 

Nec  poteram  gratus  domino  fine  moribus  ejfe  : 

Interiùs  mentes  fufpicit  ille  deus. 

Vos  me  laurigeri  Parajïtum  dicite  Phæbi  9 
Roma  fui  famulum  âum  fciat  ejfe  Jovis. 

( 13 1 ) Paris  fut  favori  de  Domitien  ,,  mais  plus  en- 
core de  la  femme  de  cet  Empereur.  Elle  en  étoit  tel- 
lement éprife , que  Domitien  la  répudia  5 mais  , peu  de 
temps  après  ,,  pour  fatisfaire  aux  vives  follicitations  du 
Peuple  j ou  plutôt  à fon  propre  défir  j il  la  rappella.  On 
veut  communément  qu'il  ait  fait  périr  l'amant  de  fa 

£ 
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femme  * & Ton  cite  en  preuve  le  palPage  fuivant  cîe 
Suétone  qui  fe  tait  fur  ce  fait  : Deindè  uxorem  fuam  Do - 
mitïam  3 ex  qua  in  fecundo  fuo  confulatu  filium  tulerat  3 
alteroque  anno  confalut avérai  ut  Augujïam , eandem  Pari - 
dis  Hifirionis  amore  deperditam 3 répudiant  : intraque  breve 
tempus  f impatiens  dijfidïi  y quaft  ejflagitante  populo  s reduxit 
(Domit.  c.  3.).  D^n  autre  côté  Martial  a fait  l'Epita- 
phe de  ce  Pantomime  & les  éloges  qu’elle  renferme 
rendent  afîez  fufpeéte  la  mort  tragique  de  Paris  5 car 
Martial  ,,  qui  vivoit  fous  le  règne  de  Domitien étoit  trop 
adulateur  pour  louer  publiquement  un  homme  que  tet 
Empereur  auroit  fait  périr. 

Quifquis  Plaminiam  teris  viator  , 

Noli  nobile  pr&terire  marmor . 

Urbis  delicU  , falefque  Nili  , 

Ars  & gratin , lufus  voluptas  3 
Romani  decus  3 £>  dolor  Theatri  3 
Atque  cmnes  Ventres , Cupidinefque , 

Hoc  funt  condita  , quo  Paris  fepulchro « 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  fait  3 toujours  eft-il  certain 
que  Domitien  fit  mourir  un  jeune  Pantomime  ^ élève 
de  Paris  j & fon  égal  en  talent  & en  beauté.  Difci - 
pulum  Paridis  Pantomimi  puberem  ( d'autres  lifent  impu- 
herem  ) adhuc  > cum  maxime  &grum  3 quod  arte  forma - 
que  non  abfimilis  magifiro  videbatur , occidit.  Suét.  Do- 
mit. c.  10. 

( 132  ) Ce  Paris  n'avoit  pas  peu  contribué  par  fes 
confeils  déteftables  à porter  Néron  au  meurtre  d'Agrip- 
pine > ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Tacite  j ( ann.  1.  13 
c.  20.  ) 

( 133  ) Coram  te  Caramalus  aut  Phabaton  , 

Claufis  faucibus  3 G-  loquente  geflu9 
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Nutu , crure , genu , manu , rotant  9 
Toto  in  fchemata  vel  femel  latebit. 

Sidon.  Apoll.  Narbo.  v.  lèS. 

( 134)  Evirantur  Mares  y honor  omnis  vigor  fexus 
enervati  corporis  âedecore  mollitur , plufque  îllis  placet 
quifquis  virum  in  fæminam  magis  fregerit.  Ep.  ad  Donat, 
(135)  Il  parok  par  un  pafïage  de  Lucien  que  ces 
hommes  châtrés  rempiilToient  ies  rôles  de  femme,  ufa- 
ge  qui  ayoit  auffi  lieu  dans  la  Tragédie  y 8e  qui  s ’eft 
confervé  en  Italie  pour  les  Opéra. 

Columelle  dit  : Attonïtï  miramur  geftus  effeminatorum  9 
quod  à natura  fexum  ? viris  dénégation  ? mulkbri  motu 
mendantur  * decipiunt  que  oculos  fpedlanduin . 

( 136  ) Il  n’en  étoit  point  du  mot  Pantomimus  comme 
du  mot  Mimus.  Malgré  l'opinion  de  plufieurs  Savans  ^ 
M.  Geffner  a très-bien  prouvé  que  le  premier  de  ces 
mots  ne  fut  jamais  employé  pour  déligner  la  fable  qu’on 
repréfentoit , 8e  qu'on  ne  l'appliquoit  qu'à  l'Acleur.  Je 
dois  obferver  encore  que  les  Latins  n'avoient  point  de 
fubûantif  pour  déhgner  l'art  des  Pantomimes  3 8e  qu'ainll 
c’eft  irrégulièrement  que  nous  employons  ce  mot  fubf- 
tantivement  dans  ce  fens  ; mais  ils  avoient  l'adjeétif 
Pantomimicus  relatif  aux  Aéleurs. 

(137)  L'Astrologie  judiciaire,  peutêtreaufli  ancienne 
que  le  monde , enfeignoit  chez  les  Pvomains  que  ceux 
qui  naiffoient  fous  la  conllellaticn  du  Dauphin , feroient 
recommandables  par  l’agilité  8e  la  foupleffe  de  leurs 
jambes,  8e  pour  cette  raifon  on  les  appelloit  Betor 
minarii . 

( 138  ) Voyez  Ciaconius,  de  Triclinio. 

(139)  Beatiores  ne  ijîos  putas  quorum.  P antomjmæ. 
âedes  fejierno  nubunt 2 quàm  Sec.  Senec.  confoh  ad  Alb. 

f ij 
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( 140  ) Tam  tremulum  criffat , tam  ilandum  prurit , ut 

ipfum 

Mafiurbatorem  fecerit  Hyppolytum. 

Martial,  epig.  203 , L 14 

Forfimn  expcft.es , ut  Gaditana  canoro 
încipiat  prurire  choro  , plaufuque  probata 
Ad  terram  tremulo  defcendant  clune  puelU  > 
îrritamenmm  veneris  languentis  3 acres 
Divins  unies . 

Juven.  Sat.  11.  v.  162. 

( 141  ) Filius  Æfopi  âetraftam  ex  aure  MetelU  > 

( Sdlicet  ut  decies  folidum  exforberet  ) aceto 
Diluit  infignem  baccam* 

Horat.  Sat.  3 3 1.  2. 

(142)  Maxime  tamen  infignis  e[i  in  hac  memoria  9 
Clodii  Æfopi  Tragki  Hijlrionis  patina } HS  Centiim  taxata: 
in  qua  pojuit  aves  cantu  aliquo  aut  humano  fermone  vo- 
cales y HS  fex  fingulas  coemptas . Plin.  1.  ic  5 c.  51. 

( 143  ) Prior  id  fecerat  Roms  in  unionibus  magna  ta- 
xations Clodius  Tragædi  Æfopi  filius , reliftus  ab  eo  in 
amplis  opibus  hsres  3 ( ne  triumviratu  fuo  nimis  fuperbiat 
Antonius  , pene  hijlrioni  comparatus  ) G*1  quidem  nulla 
fponfione  ad  hoc  produfto  , quo  magis  regium  fiat  ; fed  ut 
experiretur  in  gloria  palati , quid  faperent  margarits  : at 
que  ut  mire  placuere , ne  folus  hoc  fciret , Jingulos  uniones 
convivis  quoque  abforbendos  dediu  Plin.  1.  9 j c.  3 j. 

( 144  ) Tanta  — fuit  gratia  G1  gloria  , ut  mercedem  diur - 
nam  de  publico  mille  denarios  fine  gregalibus  folus  acce - 
périt  Rofcius.  Macrob.  Saturn.  1.  3 „ c.  14. 

( 143  ) Il  faut  néantmoins  en  excepter  ceux  qui 
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jouoient  dans  les  pièces  appellées  Togatarh  y ceux.!! 
portoient  le  vêtement  que  ce  nom  indique. 

( 1 4<S  ) Speçtabat  modo  folus  inter  omneis 
Nigris  munus  Horatius  lacernis  9 
Cùm  plebs , G minor  ordo  , maximufque 
Sanclo  cum  duce  canâidus  federet  : 

Toto  nix  cedidit  repente  cœlo:. 

Albis  fpeâiat  Horatius.  lacernis ... 

Epig.  2.  1.  4. 

( 147)  ^ personanvo  enïm  id  vocabulum  (perfona) 
fa&um  ejje  conjeôîat  ( C.  Baffus  ).  Nam  caput > inquit3  & 
os  9 cooperimento  perfona  teôium  undique 3 unaque  tantum 
vocis  emittenàa  vix  pervium  3 quod  non  vaga  neque  dijfufa 
efl  3 in  unum  tantum  modo  exitum  colleBam  çoaêlamque 
vocem  3 G*  magis-  clnro*  canorofque  fonitus  facit . _&c.  Au» 
îugel.  n.  att.  1.  ^ c.  7. 

C 148)  In  iis  qua  ad  fcenam  componuntur  fabulis  * ar- 
tifices pronuntianài  à perfonis  quoque  ajfetâus  muvuantur  » 
ut  fit  Niobe  in  Tragœdia  trifiis  9 Atrox  Medea , attonitus 
Ajax , truculentus  Hercules.  InComædiis  vero  prater  aliam 
olfervationem  3 quâ  fervi  3 lenones  3 parafiti  3 ruftici , mi- 
lites 3 vetula  3 meretricuU  , ancilla  , fenes  aufteri  ac  mites , 
juvenes  feveri  ac  ïuxuriof , matrona , puella  inter  fe  difcer* 
nuntur  ; pater  ille  cujus  pr&cipua  partes  funt , quia  intérim 
concitatus  , intérim  lenis  eji , altero  ereâio , altero  compô- 
fto  efl  fupercilio ..  Atque  id  oftendere  maximè . Latinis  as* 
toribus  moris  e/F,  quod  cum  iis  quas  agunt  panïbus  cors* 
gruau  Quintil.  inftitut.  1.  11  , c.  5. 

(149)  Ut  tragicus  cantor  ligno  tegit  or  a cavatô 
Grand?  aliquid  cujus  per  hiatum  carmen  anhelet. 

Prudent,  in  fyjnm* 

i iij 
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Craque  corticibus  fumunt  horrenda  cavatïs 

( Aufonii 

Yirg.  georg.  I.  iy  v.  387. 

( 1 50  ) Ce  n étoit  point  proprement  un  infiniment. 
C'étoit  la  chauimre  armée  de  fer  dont  fe  fervoit  le  Co- 
ryphée pour  frapper  la  mefure.  On  la  nommait  ainfi* 
parce  qu'elle  lui  fervoit  comme  de  marche-pied.  En  grec 
elle  s'appelait  kpotîîaaa  ou  kpqyxieza. 

( 1 f 1 ) C'étoient  des  coquilles  que  l'on  frappoit 
i'une  contre  l'autre  pour  marquer  la  mefure. 

( 152)  C'étoient  des  os  d'animaux  qui  fervoient  au 
même  ufage  que  les  TeJîuU. 

C 15  5 ) Carmin  a quod  pleno  faltari  nofira  theatro  , 
Vcrfibus  G3  plaudi  fcribis  , amice , meis. 

Qvid.  Trifh  1.  5 ,,  Eleg.  7* 

( 154  ) Laureolvm  velox  etiam  bene  Lentulus  eglt y 
Judice  me  ^ dignus  verâ  cruce. 

Juven.  Sat.  8,  v.  187. 

( 1 55  ) Et  cum  in  Laureolo  mimo  5 in  quo  aâlor  prori- 
piens  fe  ruina  fanguinem  vomuit  , ut  plures  fecundarum 
certatim  experimentum  artis  datent  y cruore  fcena  abunda - 
vit  (Mnefter  ).  Suét.  Calig.  c.  57. 

( 1 j6  ) Quos  Sex . Titius  confecutus , homo  loquax  fané , 
& fatis  acutus  3 fed  tam  folutus  G3  mollis  in  gefiu  3 ut 
fahatio  quadam  nafceretur  , cui  faltationi  Titius  nomen  effet* 
Cicéro  j Brut,  feu  de  clar.  orat. 

( I57  ) C'est  dans  ce  fens  qu'on  doit  entendre  le  paf- 
fage  de  Plutarque  que  /'ai  cité  note  109.  Ainfi ,,  lorfqu’iî 
dit  que  3 dans  la  danfe  de  Pylade  il  faut  jouer  trop  de 
perfonnages  on  doit  en  conclure  > non  qu'il  y paroif- 


( îxxxvij  ) 

foit  plufîetirs  Adeurs  mais  que  le  même  y repréfen- 
toit  pliifieurs  rôles  différents-  & que  par  conféquent 
cette  danie  demandoit  beaucoup  d'appareil  d'habits 
de  mafques.  Il  eft  très-certain  que  Pylade  joua  toujours 
feul  dans  fes  Pièces. 

( 1 58  ) Mirar  1 folemus  fcena  peritos , quoi  in  omnem 
fignificationem  rerum  & effechium  parata  illorum  efi  manus , 
G*  verborum  velocitatem  gefîus  ajjequitur.  Senec,  EpiiE 

i.  22  j ep.  2. 

{ 159)  OPXHSHP— — - — . 

NEYMATA MO@ONE*XQNj  ÎIAAAMHN 20MA , AAKTYAA 

<î>ONHN. 

Nonnus.  Dionyf.  1.  7,  v.  20. 

( 160)  His  funt  aàdit&  horcijiarum  loquaciJJîmA  manus  9 
ïinguofi  digiti  ? filentium  clamofum  j expojïtio  tacita  , quam 
Mufa  Polymnia  reperijje  narratur  : ofiendens  homines  pojfe 
£>  fine  cris  affatu  fuum  velle  declarare.  Cafîiod.  var.  EpilE 
1.  4,  ep.  51. 

( 161  ) Ha nc  partem  Mufic a difciplina  mutam  nomma « 
vers  Majores , fciluet  qua  ore  claufo  manibus loquitur,  G* 
quibufdam  gejîiculationibus  facit  imdligi , quoi  vix  nar- 
rante lingua  aut  fcriptura  textu  pojjit  agnofcL  Id.  1.  1 ^ 

ep.  20. 

(162)  Et  hîfiriones  omnium  membrorum  motibus  dant 
figna  qu&dam  fcientibus  r cum  oculis  eorum  quafi  fabu- 
lantur.  Dod.  chrift.  1.  2. 

( 1 63  ) Mascula  fœmineo  derivans  peâîora  fiexu  3 
Atque  aptans  lentum  fexum  ad  utrumque  latus y 
Ingrejfus  Jcenam  populum  faltator  adorat  9 
Solerti  pendet  prodere  verba  manu. 

Nam  cum  grata  chorus  difiimdit  cantica  dulcis 

f iv 
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Qua  refonat  cantor  3 motibus  ipfe  probat. 

Pugnat,  ludit  3 amat , bacchatur  vertitur  , adjlaî  > 
înlufirat  verum , cuntâa  décoré  replet. 

Tôt  UngiiA  quot  membra  viro . Mirabilis  ars  efi , 
Qua  facit  articulos  y ore  filent e » loqui . 

(164)  Et  fi  tanta  openim  vires  commenta  negarint  3 
Externis  tamen  aptus  erit  mine  voce  poetis  , 

Nunc  faturo  geftu:  referetque  affeftibus  ora> 

Et  fua  dicendo  faciet , folufque  per  omnes 
îbit  perfonnas , & turbam  reddet  in  uno . 

Aut  magnos  heroas  aget , fcenifque  togatas * 
ümnis  fortunA  vultum  per  membra  reducet , 
Æquabitque  choros  gefiu,  cogetque  videre 
PrAfentem  Trojam  3 Priamumque  ante  or  a cadentem 
Manil.  Afironom.  1.  54  v.  473. 

( 16 j ) Aussi  j lorfqu'une  femme  enceinte  voyoit  en 
longe  fon  enfant  exécuter  une  pantomime.,  c'étoit  un 
préfage  que  cet  enfant  feroit  fourd  8c  muet. 

(166)  Si  les  Romains  comblèrent  les  Pantomimes 
de  tant  d’honneurs  ^ 8c  leur  prodiguèrent  des  éloges 
fi  magnifiques  , cet  enthoufiafme  ne  les  aveugla  point 
fur  les  défauts  de  ces  aéleurs  ,,  & ils  furent  tou- 
jours pour  eux  les  juges  les  plus  févères  8c  les  plus 
difficiles.  Lorfqu'un  pantomime  faifoit  quelque  contre- 
fens  3 ou  ne  rendoit  pas  d'une  manière  exaéte  les  par- 
ties du  reifort  de  l'indication  y on  appelloit  cela  faire 
un  folécifme  des  mains.  Je  tire  encore  de  Lucien  les 
traits  fuivants.  Un  Pantomime  de  très-petite  taille  vou- 
lut jouer  un  jour  le  rôle  d'Heétor.  Lorfqu  on  le  vit 
paroître , voici  Afiianax  y s'écria-t-on  ,,  mais  ? où  efi  donc 
Heêlor.  Un  autre  au  contraire  3 d'une  Rature  gigantefque» 
repréfentoit  Capanée  dans  le  fiège  de  Thèbes.  A l'inf- 
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tant  où  il  devoit  efcalader  les  murailles  de  cette  Ville  , 
fautes  dejfus , lui  crièrent  les  fpe&ateurs,  tu  n'as  pas  befoin 
d'échelle.  Voyoit-on  paroître  un  Aéleur  fec  & décharné, 
on  faifoit  des  vœux  ironiques  pour  fa  convalefcence. 
Un  pantomime  gros  & pefant  s’élançoit  pour  faire  un 
faut , prends  garde,  lui  difoient-ils , on  a oublié  d'étayer 
le  théâtre.  Nous  fommes  beaucoup  plus  indulgents  que 
les  Romains  fur  ces  fortes  de  convenances  $ & nous 
allons  au  fpeétacle  écouter  fans  rire  un  amoureux 
à cheveux  blancs,  une  petite-maîtreffe  à la  voix  aigre 
& dure  , une  Clitemneftre  plus  jeune  qu  Iphigénie  , un 
Hercule  au  teint  délicat  , à la  blonde  chevelure,  chan- 
tant la  haute-contre. 

( 167)  Sun t qu&dam  G àigitorum  nota,  funt  G ocu - 
lorum  , quibus  fecum  taciti  proculque  dijîantes  colloquuntur. 
Ifidor.  orig.  1.  1 , c.  25. 

(168)  Saint-Cyprien  s’exprime  ainfi  : Exprimant 
impudicam  Venerem  , adultetum  Martem  , Jovem  ilium  fuum 
non  magis  regno  quàm  viîiis  principem , in  terrenos  amores 
curii  ipjis  fuis  fulminïbus  ardentem  , nunc  in  plumas  oloris 
albefcere , nunc  aureo  imbre  dejluere  , nunc  in  puerorum  pu- 
hefcenvum  raptus  minifiris  avibus projïlire.  Epift.  ad  Donat. 

( 169  ) Eantomimo  igitur  , cui  à multifaria  imitatione 
ncmen  eft  , cum  primiim  in  fcenam  plaujibus  invitatus  ad- 
venerit  , ajfiflunt  confoni  chori  diverfis  organis  eruditi , tune 
ilia  fenfuiun  manus  oculis  canorum  carmen  exponit , G pro 
figna  comporta,  quajî  quibufdam  litteris , edocet  intuentis 
afpeélum  , in  iliaque  leguntur  apices  rerum  , G*  non  feri - 
bendo  facit  quod  feriptura  declaravit . Idem  corpus  Hercu - 
lem  deftgnat  G Venerem  ; foemineam  prafentat  G marem , 
regem  facit  G militem , fenem  reddit  G juvenem  ; ut  in. 
uno  credas  ejje  multos , tam  varia  imitatione  diferetos . Caf- 
Eod.  L 4,  Ep.  51. 


( » ) 

(170)  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité * il  fuffit 
de  fe  rappeîler  que  Cicéron  luttoit  quelquefois  avec 
Rofcius  j à qui  exprimeroit  le  mieux  un  fujet  ,,  F un 
par  le  difcours  ^ l'autre  par  les  geftes.  Enfuite  j fans 
altérer  le  fens  de  fes  phrafes^  Cicéron  en  varioit  le  ftyle, 
& il  falloit  que  Rofcius  variât  aufti  fa  gefticulation. 
Et  certe  fatis  confiât  contendere  eum  ( Ciceronem  ) cum 
ipfo  hifirione  folitum  3 utrum  ille  f&pius  eamdem  fententiam 
variis  gefiilus  efijiceret  3 an  ipfe  per  éloquent  u copiam  fer - 
mone  diverfo  pronuntiaret . Macrob.  Sat.  1.  3 c.  14. 

( 171  ) Personne  n'ignore  que dans  nos  Couvents, 
les  jeunes  Hiles  ont  un  alphabet  par  lignes  3 au  moyen 
duquel  elles  expriment  en  gefticulant  les  mêmes  mots 
qu  elles  prononceroient  en  parlant.  C'eft-là  fans  doute 
une  langue  oculaire  ; mais  elle  ne  reiïemble  en  rien  à 
celle  des  pantomimes.  La  première  n’eft , fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi  > qu’une  traduction  en  geftes  , des  let- 
tres y des  fyllabes  5 & des  mots.  La  fécondé  forme  un 
langage  abfolument  différent  3 qui  n'a  nul  rapport  avec 
le  méehanifme  de  nos  langues.  L'une  d’ailleurs  eft  en- 
tièrement conventionnelle  la  fécondé  au  contraire  a 
fes  bafes  <ians  la  nature  ^ elle  eft  à l'œil  ce  que  la  Mu- 
fique  eft  à Fouie. 

C 17 2)  Ces  divers  exemples  prouvent  manifeftement 
combien  la  déclamation  muette  des  Pantomimes  affec- 
toit  puiffamment  le  fpeélateur  ; & quand  on  voudra 
réfléchir  fur  la  nature  de  l'imitation  Saltatoire  ^ on  fera 
moins  étonné  de  la  préférence  que  les  Romains  lui 
donnèrent  fur  la  parole  même.  L'expreffion  de  la  Poe- 
fie , quelque  vraie  3 quelque  naturelle  qu'elle  foit,  n'ar- 
rive à notre  efprit  que  par  des  figues  arbitraires;  la  pan- 
tomime au  contraire  parle  directement  à nos  yeux.  La 
première  n eft  qu’une  image  de  la  nature  gênée 3 circonC 
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cripte  par  la  parole  5 la  fécondé  eft  la  nature  elle  même, 
prife  fur  le  fait  ( car  toute  aêtion  eft  un  mouvement  ) 3 
& développée  dans  toute  fon  étendue.  La  chofe  dé- 
crite par  le  gefte  eft  préfente  à vos  yeux  ; Faction  que 
Fon  vous  peint  fe  pâlie  devant  vous  vous  y participez 
en  quelque  forte  ; au  lieu  que  la  Poéfie  ne  fait  fur  nous 
que  Feffet  d'un  refîbuvenir.  Ses  images,  qui  ne  peu- 
vent être  préfentées  que  Fune  après  l'autre  , ne  per- 
mettent que  lentement  à Fefprit  d'en  former  un  enfem- 
ble.  Je  comparerois  volontiers  une  defcription  poé- 
tique à un  delïin  tracé  fur  une  furface  fphérique  , 
dont  l'œil  ne  peut  faifir  que  luccefïivement  toutes  les 
parties. 

La  laconicité  du  langage  pantomimique  eft  encore  une 
des  califes  qui  contribuent  à fon  énergie.  Et  tel  eft  en 
général  le  caractère  diftinêtif  de  la  langue  des  Signes, 
de  cette  langue  puiiïante  dont  les  Anciens  connoif- 
foient  fi  bien  l'ufage  8c  les  effets,  & que  les  fublimes 
lumières  de  notre  Philofophie  nous  portent  à méprifer  , 
à traiter  de  puérilité.  Plus  rapides  que  l'éclair , les 
lignes  lancent  dans  notre  ame  l'impreftion  profonde  du 
fentiment  dont  ils  font  l'emblème  , & , dans  un  inftant 
indivilible  , nous  en  montrent  toute  l'étendue , toutes  les 
conféquences.  Le  Drapeau  Rouge , par  exemple  eft 
mille  fois  plus  éloquent  que  toutes  les  proclamations  du 
monde.  Il  n'eft  nul  fa&ieux  qui  ne  pâlifîe  en  le  voyant , 
après  s'être  vingt  fois  mocqué  des  Loix  les  plus  fevères 
contre  les  attroupements. 

D'après  ces  conlidérations  nouvelles , £ Fon  veut  re- 
venir fur  Fanalyfe  comparée  des  beaux- Arts  que  j'ai 
tracée  pag.  1 y , on  pourra  déterminer  ainft  les  rapports 
qu'ils  ont  entr'eux. 

i°.  La  Peinture  la  Sculptueæ  8c  le  Geste  par- 
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lent  directement  à îa  Vue;  îa  Poésie  8c  la  Musique 
à FEfprit  : Tune  par  des  lignes  arbitraires  l'autre  par 
Forgane  de  Fouie. 

2°.  La  Sculpture  8c  la  Peinture  imitent  tous  les 
corps  j foit  ifolés  j par  le  relief  foit  rapprochés  8c  com- 
binés entr'eux ,,  par  les  contours  ^ les  couleurs  les  om- 
bres 5 la  perfpeélive  : le  Geste  ,,  îa  Musique  8c  la 
Poésie  peignent  les  pallions  8c  les  allions  des  hommes; 
le  premier  fe  fert  du  mouvement , l’autre  des  fons  har- 
moniques j la  troifième  des  fons  articulés  ou  plutôt  du 
difcours. 

5°.  La  Peinture  îa  Sculpture  8c  le  Geste  peu- 
vent préfenter  un  tableau  dans  tout  fon  enfemble;  la 
Musique  8c  la  Poésie  n'offrent  que  des  defcriptions 
fuccefïives  : celle-là  cependant  ,,  au  moyen  de  l'harmo- 
nie 3 peut  réunir  hmultanément  plufieurs  expreffions  dif- 
férentes, 

4°.  Le  Geste  8c  la  Sculpture  font  vrais  3 quoique 
privés  des  couleurs  8c  de  la  voix  : la  Peinture  eft 
une  ilîufion  optique;  la  Musique  8c  la  Poésie  font 
des  frôlions  imitatives. 

y°.  Le  Geste  feuî  exprime  d'une  manière  réelle  le 
mouvement  & la  vie  ; la  Musique  8c  la  Poésie  en 
produifent  de  brillantes  images  ; la  Peinture  8c  la  Sculp- 
ture font  inanimées  8c  3 par  cette  raifon  ,,  reftreintes  à 
une  feule  attitude  ,,  à un  feul  temps  de  l'aétion  qu'elles 
repréfentent. 

6°.  Enfin  la  Poésie  le  Geste  8c  la  Musique  3 quoi» 
que  de  nature  différente  ^ ont  une  telle  connexion 
entr' elles  ,,  que  ,,  réunies  5 elles  fe  prêtent  un  mutuel 
fecours  3 8c  ce  font  les  feuls  des  beaux-Àrts  qui  puif- 
fent  être  ainfi  rapprochés. 

C'eft  en  combinant  8c  analyfant  ainfi  les  rapports  des 
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beaux-Arts  entr’eux , que  Ton  parvient  à déterminer  les 
fujets  qui  font  propres  à chacun  d’eux , & fi  les  Ar- 
tiftes  négligeoient  moins  la  connoifîance  de  ces  rapports1, 
on  ne  les  verroit  pas  fi  fouvent  échouer  dans  leurs  cora- 
pofitions  par  le  choix  du  fujet  , & par  le  genre  d’imita- 
tion qu’ils  employent. 

( 173  ) D’après  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici 
fur  Limitation  des  Pantomimes  , il  eft  aifé  d’appercevoir 
que  les  .geftes  conventionnels  furent  une  forte  d’abus, 
une  véritable  négligence,  que  la  pareffe  ou  le  peu  de 
talent  de  quelques  Auteurs  introduifirent  dans  leur  art. 
En  effet  l’imitation  ceffe  dès  que  l’on  a recours  à la 
convention.  Tel  gefte  peut  alors  défigner  tout  ce  que 
l’on  voudra , & l’on  retombe  dans  une  langue  fembla- 
bleà  celle  que  je  décrivois  toutA-l’heure  (*).  Les  geftes 
conventionnels  reftemblent  à ces  placards  que  l’on  élève 
nu  bout  d’un  bâton  dans  les  ridicules  pantomimes  qu’on 
joue  fui  nos  tréteaux,  & dont  l’objet  eft  d’apprendre 
au  fpedateur  ce  que  fadeur  ne  fauroit  exprimer.  Ce- 
lui qui  poftede  toutes  les  reftburces  de  fon  art  ne  fe 
fert  que  de  geftes  naturels.  Il  s’applique  à caradé- 
rifer  par  leurs  effets  les  rapports  intelleduels  qu’il 
doit  peindre.  Le  paffage  fuivant  où  Quintilien  traite 
de  l’art  du  Gefte  peut  éclaircir  ceci  : îi  quidem  — 
cum  ipjîs  ’ vocilus  naturaliter  exeunt  gefhis  : alii  fimt 
qui  res  imitatione  fignijicant  : ut  fi  &grum  tentantis  venus 
medici  fimilituâïne  , aut  oitkarcedum  formatis  aàmodum 
percutientis  nervos  manibus  ofiendas.  Inftit.  1.  11  , c.  3. 

( 174  ) îlla  enimfigna  qu&  faltande  faciunt  hifiriones , 
fi  naturanon  infiituto  £r  confenjione  kominum  vaîerent , non. 
primis  temporikus  , faltante  Pantomimo  , pr&co  pronuntiaret 


( * ) Noce  171» 
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papulls  Carthaginis  quid  faltator  vsllet  intelligi.  Quod 
adhuc  multi  meminerunt  fenes  3 quorum  relatu  h&c  folemus 
audïre.  Quod  idso  credendum  eji  s quia  nunc  quoque  fi 
qms  theatrum  talium  nugarum  imper itus  intraverit  > niji  ei 
dicatur  ab  altère  quià  illi  motus  fgnificent  9 fruftra  totus 
intentus  ejl.  Doétr.  chr.  1.  2. 

( 175  ) Les  principaux  mouvements  du  corps  dans  la 
faltation  étoient  fiexus  3 precurfus  3 fait  us , conquinifcen - 
tin  , divarkatio  , claudicatio  3 ingeniculatio  3 manuum 
connixio  , confertio  , compeÜinatio  3 agitatio  , commu- 
ïatio  , complffo  , eladlio  , jadlatio  , pedum  permutatio  , 
alternatio  , fupplofio  &c.  Mais  cette  énumération  eft 
plutôt  relative  à la  partie  mécanique  de  la  faltation  qu'à 
fon  objet  principal  qui  eft  l'imitation.  Elle  eft  d'ailleurs 
fondée  fur  ce  que  l'on  didinguoit  deux  efpèces  princi- 
pales de  faltation  j Motaria  3 qui  répondoit  à la  Cubifti- 
que  des  Grecs  ( elle  fe  rapprochoit  de  notre  Danfe 
& confidoit  dans  de  grands  & fréquents  mouvements 
tels  que  ceux  que  je  viens  de  pommer  ) 5 & fiat  aria  , 
faltation  plus  tranquille  où  l'on  faifoit  peu  de  mouve- 
ments mais  beaucoup  de  gedes  ^ & où  l'Adeur  brilloit 
moins  par  fa  légèreté  que  par  le  talent  de  peindre 
les  pallions  humaines.  Telle  étoit  celle  des  Panto- 
mimes. 

( 176  ) At  uhi  difeurfus  reciproci  multimodas  (*) 
ambages  tul*  terminais  camus  explicuit  , aulceo  fubdudlo 
& complicitis  fipariis , Paridis  feena  difponitur.  Eratmons 
ligneiLS  3 ad  infiar  inclyti  moriîis  illius  quem  vates  Hornerus 
id&um  cscinit , fublimi  infîruêîus  falricâ , confiais  vïreds 

vivis  arboribus  : fummo  cacumine  de  manibus  f abri  fonte 


( * ) Al . muhhnodes  al.  muh'modas. 
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mariante , fluvîalis  aquas  eliquans . CapelU  paucuU  tonde - 
herbulas  : G 3 in  modum  Paridis  Phrygii  pafloris  » 
iarbaricis  amiculis  humeris  dejhientibus  3 pulchre  indufia- 
tus  adolefcens  , aurea  tiara  conteâîo  capite , pecuarium  fimu - 
iaÆat  magijlerium.  Adeft  luculentus  puer  nudus , nifi  quod 
ephebia  chlàmydct  fniflrum  tegebat  humerum  , flavis  crini - 
te  ufquequaque  confpicuus  : G,  zTzfer  cottzæj  ejz/.r, 
pinnuU  cognatione  fimïli  JociatA  prominebant 3 quem  caàu - 
cm72  G*  virgula  3 Mercurium  indicabant . Jj  faltatorie  pro- 
currens , malumque  braôîeis  inauratum  dextera  gerens , ei  qui 
Paris  videbatur  porrigit  : quià  mandaret  Jupiter  , m/m  figniji - 
Cflzzj.  Promus  gradus  fcitulè  referens  3 e çonfpeôiu  facejfit. 
înfequitur  puella  vultu  honejia  3 in  ae&  Junonis fpeciem  fimïlis  ÿ 
nam  G1  caput  [iringebat  diadema  candida , ferebat  G fceptrum . 
Irrupit  alia  , çuzzm  putares  Minervam  3 caput  contextafulgenti 
galea , & oleagina  corona  tegebatur  ipfa  galca , clypeum  attolens , 
G ha(lam  quatiens , G qnalis  ilia  ciim  pugnat.  Super  bas  in- 
ïrocejjit  alia , vifendo  deccre pr&poliens , gratia  coloris  Ambrofei 
defignans  Venerem  ; qualis  fuit  Venus  , cum  fuit  virgo  , nude 
G in  te  cio  corpore  psrfeêîam  formofttatem  profejja  ; 
quod  tenui  pallio  bombycino  inumbrabat  fpedlabilem  pubern. 
Quam  quidem  laciniam  curiofulüs  ventus  fatis  amanter  nunc 
lafciviens  reflabat , ut  dimota  3 pareret  (*)  flos  &tatuU:  nunc 
luxurians  afpirabat  > ut  adhærens  preffulè  membrorum  vo - 
luptatem  graphice  laciniaret.  Ipfe  autan  color  De&  diverfus 
in  fpeciem  : corpus  candidum  3 quod  coelo  demeat  ; coeru- 
leus  ( **  ) quod  mari  remeat,  Jam  fingulas  virgines , qu& 
De&  putabantur  , fui  obibant  comités . Junonem  quidem. 
Caflor  G Poilux  3 quorum  capita  cajfides  orbatst,  ( ***  ) JleV 


( * ) AL  paceret. 

( **  ) Al.  coerulus  amlttus. 

( ***  ) AL  orbiculaxœ  ; al.  olbata  ; al,  œraxœ. 
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lariim  api  cil  us  infignes  contegebant.  Sed  G ifii  Cafiorel 
erant  fcenici  pueri.  Eac  puella , varios  moàulos  lafeiva 
concïnente  tibia , f procedens  quieta  G inaffeôlata  geflicula- 
tione  3 nutibus  honejlis  , paflori  poliicetur , fi  fibi  pramium 
decoris  addixijjet , fefe  regnum  totius  Afia  tributuram.  At 
illam  quam  cultus  armorum  Minervam  fecerat , duo  pueri 
muniebant  9 pr&liaris  De&  comités  armigeri , Terror  G 
Metus , nudis  infultantes  gladiis.  At  penè  tergum  9 tibicen 
hcrmum  canebat  leUieofum:  G permifeens  bombis  gravibus 
tinnitus  acutos  , in  modum  tuba  3 faltationis  agilis  vigorem 
fufeitabat . Bac , inquieto  capite  , G ocalis  in  afpeâlu  mi - 
nacibus  3 citato  G intorto  genere  3 gefiiculatione  alacri , dé- 
mon fir  abat  Paridi , fibi  forma  viâoriam  tradidijfet , for - 

tem  , tropaifque  bellorum  inclytum  fuis  adminiculis  futu- 
rum . Fè/zi/j  ecce  cum  magno  favore  cavea  3 in  ipfo  medi - 
tullio  feena , circumfufo  populo  htijfimorum  parvulorum  » 
àulce  fubridens  , confcitit  amænè.  Illos  teretes  G laâieos 
puellos  diceres  tu  Cupidines  veros , de  ccelo  vel  mari  com- 
modiim  involaffe . Nam  G”  pinnulis  G fagittulis , & ha- 
bit u catero  forma  praclarè  congruebant  G*  ye/ut  nuptiales 
epulas  obitura  Domina  3 corufcis  pralucebant  facibus.  Et 
infiuunt  innuptarum  puellarum  décora  foboles.  Hinc  Gratia 
gratiffma  ; indè  Hora  pulcherrima  qua  Jaculis  ftoris  ferti  G 
foluti  Deam  fuam  pr opinantes , fcitijfunum  conftruxerunt 
chcrum  , domina  voluptatum  veris  coma  blandientes.  Jam 
tibia  multiforatiles  cantus  Lydios  dulcitèr  confonnant  quibus 
fpeêlatorum  peêlora  fuave  mulcentibus  , longe  fuavior  Venus 
placidè  commoveri , cim&antique  lentè  veftigio  , G levitev 
perfiudiuantes  pinnulas  ( * ) 3 G fenfim  annutante  capite 
cœpit  incedere  , mollique  tibiarum  fono  àelicatis  refpondere 
gefiibus  : G nunc  mite  connivenîibus , nunc  acre  commi- 


( * ) Al  publiante  fpinulâ. 
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( XCVîj  ) 

nantlbus  geflire  pupillis  , G-  nonnumquam  faltare  Jolis  ocu - 
lis . H&c  ut  primum  ante  judicis  confpeôlum  faâla  eft,  nifu 
brachiorum  polliceri  videbatur  , Ji  fuijjet  deabus  c&ieris  ante- 
lata  , daturam  Je  nuptam  Paridi  forma  pr&cipuam , fuique 
confimilem . 'ï'unc  animo  volenti  Phrygius  juvenis  , ma- 
lum  quod  tenebat  aureum  , velut  viôtoru  calculum  , puelh 
tradiidit.  — Poflquam  finitum  efi  illud  Paridis  judicium  , 
Juno  quidem  cum  Minerva  trifles  > G*  iratis  fimiles , fcena. 
redeunt  3 indignationem  repulfz  gejlibus  profejfa  : Venus  vero 
gaudens  & hilaris  , Udtiarn  fuam , faltando  toto  cum  choro 9 
proféra  efi  &c.  Apul.  Miles  3 feu  Metam.  1.  io. 

( 177  ) Ce  fragment  pourroit  fournir  matière  à d'am- 
ples commentaires.  Je  me  bornerai  aux  réflexions  fui- 
vantes. 

i°.  L'on  voit  que  la  décoration  de  la  fcène  étoit , 
ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut  ^ fidèlement  copiée  fur  le 
fite  des  lieux  indiqués  par  le  Programme  de  la  Pièce. 
Ici  le  Théâtre  repréfente  le  mont  Ida  féjour  du  ber- 
ger Paris.  On  y voit  des  arbres  „ des  fontaines  des 
troupeaux  * &c. 

20.  La  même  exaélitude  étoit  obfervée  dans  les  cof- 
tûmes.  Ceux  des  Aéteurs  de  cette  pièce  en  fournif- 
fent  la  preuve. 

30.  Quoique  nous  ne  publions  point  déterminer  d'une 
manière  précife  de  quels  geftes  fe  fervoient  les  j panto- 
mimes nous  fommes  néantmoins  en  état  d'apprécier 
îa  nature  de  ces  geftes.  Nous  voyons  en  effet  qu'ils 
étoient  toujours  analogues  au  caraélère  des  perfonna- 
ges.  Junon  , cette  Déeffe  fière  & impérieufe  ^ s'expri- 
moit  par  des  gefles  graves  & modérés.  Son  orgueil 
ne  lui  permettoit  pas  de  douter  qu'elle  fût  préférée. 
La  terrible  Pallas  étoit  plus  impatiente.  Ses  regards 
menaçants  ^ fon  jeu  mâle  ^ énergique  , pétulant  , 
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convenoient  bien  à la  Déeffe  des  combats.  Vénus  gef- 
ticuloit  peu.  Sa  beauté  , Tes  grâces  étoient  affez  élo- 
quentes. Ses  yeux  feuls  parloient.  Tantôt  , à demi 
fermés  j ils  peignoient  la  volupté,  infpiroient  le  défîr; 
tantôt  j plus  animés  , ils  fefoient  de  tendres  menaces. 
Ainfi  dut  s'exprimer  la  mère  des  Amours , lorfque  , fure 
de  la  victoire  , & difputant  aux  autres  Déeffes  le  prix 
de  la  beauté  ^ elle  voulut  féduire  le  berger  Paris. 

4°.  Ces  mots  faltare  Jolis  oculis  prouvent  d'une  ma- 
nière inconteftable  que  le  jeu  des  Pantomimes  ne  con- 
fiftoit  pas  toujours  dans  de  grands  mouvements  des  mains  ou 
des  pieds.  Ces  Aéteurs  imitaient  la  nature  $ ils  peignoient 
les  différentes  affections  de  Famé  , &,  pour  les  exprimer, 
ils  mettoient  en  ufage  tout  ce  que  la  privation  de  la 
Voix  nous  laifîe  de  moyens  pour  communiquer  à nos 
femblables  les  impreflions  que  nous  éprouvons.  Ainfi 
ce  langage  muet  peut  mieux  être  fenti  que  défini.  Il 
en  eft  de  la  Saltation  comme  de  la  Poéfie  & de  la  Mu- 
fique.  Filles  de  l'imagination,  leur  pratique  fe  refufe 
à une  analyfe  exaéte.  Envain  a-t-on  voulu  en  décrire, 
les  règles  ; on  peut  dire  de  toutes  ces  Poétiques  fi  van- 
tées : funt  verla.  voces , :pr&tereaque  nihih 

6°.  Enfin  le  fragment  que  je  viens  de  rapporter  donne 
lieu  de  croire  que  les  Pantomimes  ne  portoient  pas  tou- 
jours des  mafques  fur  la  fcène.  Ceux  dont  Apulée  parle 
ici  n'en  avoient  évidemment  point  ( ou  bien  cet  Auteur 
fe  fert  donc  d’expreiïions  figurées)  , car  il  dit  qu’on 
voyoit  fe  peindre  fur  leur  vifage  Jk  dans  leurs  yeux  les 
divers  fentiments  dont  ils  étoient  animés. 

( 178  ) At  theatri  licentia  joroximo  priore  anno  cœpta  ; 
gravius  tum  erupit , occifis  non  modo  è ploie , fed  militibus 
centurione  , vulnerato  tribuno  putoria  cohoriis , dum 
probra  in  magijïratus  & dijfentiçnem  vulgi  prohibent.  Ac- 
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tum  de  €cl  feditione  apuà  Patres  3 dicebanturque  fententU  » 
ut  pr&toribus  jus  virgarum  in  hijiriones  effet.  Interceffit 
Haterius  Agrippa  Tribunus  plebei , increpitufque  ejl  Afinii 
Galïi  oratione  y filente  Tiberio  qui  ea  Jïmidacra  Ubertatis 
fenatui  pr&bebat . Valu.it  tamen  interceffio  3 quia  Divas 

Augujlus  immunes  verberum  hijiriones  quondam  refponâerat  3 
neque  fas  Tiberio  infringere  didla  ejus.  De  modo  lucaris , 
G*  adverfus  lafciviam  fautorum , multa  decernuntur,  ex  quis 
maxime  injignia : ne  domos  Pantomimorum  fenator  introiret  : 
ne  egredientis  in  publicum  équités  Romani  cingerent  : aut 
alibi  quam  in  theatro  fpedlarentur  : G*  fpedlantium  immode f - 
tiam  exfilio  multandi  pote  fias  pr&toribus  fieret.  Tacit.  Ann. 
1.  i,  c.  77. 

( 179  ) Varîîs  dehinc  & fipius  inritis  pr&torum  queff 
tibus , pojlremo  Cffar  de  immodefiia  hifirionum  retulit  a 
multa  ab  iis  in  publicum  feditiofe  y fœda  per  domos  tentari  s 
Ofcum  quondam  ludicrum  leviffmu  apud  vulgum  obledlatio - 
nis  , eo  flagitiorum  G*  virium  veniffe , ut  autoritate  Patrum 
coercendum  fit • Pulji  tum  hijiriones  Italia . Tacit.  ann» 
1.  4,  c.  14. 

C/iie  in  theatro  per  difcordiam  admijja  , capita  faciionum 
&*  hijiriones , propter  quos . dijjidebatur  y relegavit  : nec  ut 
revocaret , unquàm  ullis  populi  precibus  potuit  evinci.  Suet. 
Tib.  c.  37. 

C 180  ) Canend  t ac  faltandi  voluptate  ita  efferebatur  » 
ut  ne  publicis  quidem  fpettaculis  temperaret  y quo  minus  G* 
tragœdo  pronuntianti  concineret  : G*  gefium  hifirionis  quafi 
Uudans  vel  corrigens  palam  efflngeret . Nec  alia  de  cauffœ 
videtur  eo  die  quo  periit , pervigilium  indixiffe  y quam  ut 
initium  in  fcenam  prodeundi  licentia  temporis  aiïfpicar'etur* 
Saltabat  autem  nonnunquam  etiam  nodlu  : G quondam  très 
Confulares  fecunda  vigilia  in  palatium  accitos  y multaque  G1 
extrema  metuentes  fuper  pulpitum  collocavit  : deindè  repente 
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magno  tihiarum  & fcalellorum  crepitu , cum  palla  tunica 
que  talari  projiluit , ac  defaltato  cantico  abiiu  Suet.  Ca« 
Jig.  c.  f4. 

( 181  ) C.  Cæsar1 — iratuscœlo  quod  obftreperetPantomi- 
tnu  , quos  imitabatur  fiudiofius  quàm  fpeâiabat  r quoâque 
tomejfatio  fua  fulminibus  terreretur  9 prorfus  parum  certis  > 
ad  pugnam  vocavit  Jovem  ( G-’  quiàem  fine  inter mijjione  ) 
homericum  ilium  exdamans  verfum  : 

ZEY  ÜATEP  O’Y  TIS  EEÏO  ©E£2N  OAES2TEPOS  AAA02. 

Senec.  de  ira  „ 1.  i. 

( 182  ) At  Claudius,  matrimonii  fui  ignarus  & munia 
cenforia  ufurpans , theatralem  populi  lafciviam  feveris  edic~ 
tis  increpuit , quod  in  P.  Pomponium  confularem  (is  car  min  a 
fcena  dabat)  inque  feminas  inlujlres  probra  jecerat . Tac. 
ann.  1.  11  , c.  13. 

( 183  ) Néron  célébra  durant  fon  règne  prefque  tous* 
les  jeux  en  ufage  parmi  les  Romains  5 les  Juvénales  3 les 
jeux  du  Cirque  les  jeux  Scéniques  3 les  combats  des 
Gladiateurs  3 & les  jeux  appellés  Maximi > inftitués  pour 
demander  aux  Dieux  la  durée  de  l'Empire.  Il  fit  exé- 
cuter des  Naumachies  & des  danfes  Pyrrhiques.  Il 
inftitua  les  jeux  Néroniens  qui  fe  célébroient  tous  les 
cinq  ans  3 & confiftoient  en  des  luttes  de  Mufique  3 de 
gymnaftique  3 & de  courfes  équelires.  Néron  aimait 
pafîionément  la  Mufique.  Il  montoit  fouvent  fur  la 
fcène  3 & déclamoit  les  pièces  tragiques  des  meilleurs 
Poètes.  Il  repréfenta  entr'autres  la  fable  de  Canace  3 
celle  d'Orefte^  Œdipe  aveugle  3 Pafiphaé  éprife  d'un 
taureauj  & Hercule  furieux.  On  rapporte  quej  dans  cette 
dernière  tragédie  3 un  foldat  de  fa  garde  le  voyant 
charger  de  chaînes  3 ainfi  que  Texigeoit  fon  rôle  3 
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prit  la  chofe  au  férieux , & accourut  pour  le  délivrer. 
V.  Suet.  Nero  3 c.  il  3 il 3 20, 21,  &c. 

(184)  P A N T O M I M O RU  M faÔlioîieS  Cüîïl  îpJlS  fimul 
relegau.  Ibid.  c.  16. 

Ce  fait  paroîtra  fans  doute  plus  que  furprenant , lorf. 
quJon  pra  le  récit  des  excès  auxquels  ce  monftre  fe 
porta  lui-même  fur  le  théâtre  des  Pantomimes: 

Interdia  quoque  clam  geflatoria  fella  delatus  in  theatrum  , 
feditionibus  pantomimorum  ex  parte  profcenii  fuperiori 3 Jig- 
nîfer  fimul  ac  fpetfator  aderat.  Ed  cum  ad  manus  ven - 
tum  effet,  lapidibufque  Cf  fubjelliorum  fragminibus  decer- 
neretur  , multa  Cf  ipfe  jecit  in  populum  , atque  etiam  prê- 
tons cap  ut  confauciavit . Suet.  Nero.  c.  16. 

Au  relie  le  paffage  fuivant  de  Tacite  fournit  la  fo- 
îution  de  cette  efpèce  de  problème. 

Ludicram  — licentiam  , Cf  f autores  hifîrionum  relut  in 
pralia  convertit , impunitate  Cf  pr&miis  , atque  ipfe  occultus  y 
& plerumque  coram  profpeôlans  : donec  difcordi  populo  , Cf 
gravioris  motus  lerrore , non  aliud  remedium  repertum  eji  y 
quam  ut  hifiriones  Italia  pellerentur , milefque  theatro  rur - 
fum  affiderct.  Ann.  L 13,,  c.  25. 

( 185  ) Redditi  quamquam  fcen&  Pantcmimi , certami- 
nibus  facris  prohibebantur.  Tac.  ann.  1.  14,,  c.  21. 

( 186)  Sub  exitu  quidem  vit*  palam  voverat  3 Ji  fibi  in - 
columis  fl atus  permanjiffet , — fe — -faltaturum — Virgilii  Tur- 
num.  Et  funt  qui  tradant  Paridem  hiflrionem  occifum  ab 
eo  9 quafi  gravem  adverfarium.  Suet  Nero.  c.  54. 

(187)  Cautum  fevere  3 ne  équités  Romani  ludo  & 
arena  poïluerentur.  Tac.  hift.  1.  l3  c.  62. 

( 188)  Interdixit  hijirionibus  fcenam  3 intrd  domum 
quidem  exercendi  artem  jure  conceffo . Suet.  Domit.  c.  7) 

( 189  ) O bt Inuit  aliquis  ut  fpeôlaculum  pantomimorum 
Populi  Ptomani  tolli  pateretur  ; fed  non  obtinuit  ut  relku 
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Rogatus  es  tu  ( Trajane  ) quoi  cogel at  alius  , cœpitque 
effe  beneficum  quoi  necejjitas  fuerat.  Neque  enim  à te  mi- 
nore concentu  ut  tolleres  Pantomimos , quim  à pâtre  tuo  ut 
refiitueret , exaSlum  efi.  Utrumque  rettè  : nam  if  reflitui 
cportelat  quos  fujhilerat  malus  princeps  , G-  tolli  reftitutos — 
Populus  ille  aliquanào  fcenici  imperatoris  fpeôlator  ir  applau - 
for , nunc  in  pantomimis  quoque  aiverfatur , if  iamnat 
effœminatas  artes , if  iniecora  feculo  fiudia . Pline  fecund. 
Traj.  panegyr. 

Et  plus  loin  : 

Et  quis  jam  locus  mifera  adulationis  manehat , cùm  laudes 
imper atorum  luiis  etiam  if  comeffationibus  celebrarentu : 3 
fait arentur que , atque  in  omne  luiilrium  effœminatis  vo - 
cïbus  , moiis , gejlibus  frangerentur  , fei  illui  indignum  » 
quoi  eodem  tempore  in  fenatu  if  in  fcena.  ab  hifîrione  if 
à Corfule  laudabantur  ; tu  procul  à tui  cultu  luaicras  artes 
removifii. 

( X90  ) Fabulas  omnis  generis  more  antiquo  in  theatra 
dédit:  hijlriones  aulicos  publicavit.  — Militâtes  pyrrhicas 
populo  fréquenter  fpettavit.  Æl.  Spartian.  Adrian. 

( 191  ) In  convivio , Tragædias , Comœdias  y Atlelanas , 
Sambuccas , Leâlores , Poetas , pro  re femper  exhibuit.  Ibid. 

(192)  Amavit:  hiflrionum  artes . J.  Capitol.  Ant. 

Pius. 

C 193  ) Absens  Populi  Romani  voluptates  curari  vehe~ 
menter  pr&cepit  per  ditijpmos  editores.  Fuit  enim  populo  hic 
ferma  3 cum  fufluliffet  ad  bellum  gladiatores , quoi  populum, 
fublatis  voluptatibus  , vellet  cogéré  ai  philofophiam.  Jujfe - 
rat  enim  j ne  mercimonia  impeiirentur , tardius  Pantomi - 
mos  exhiberi  non  votis  àiebus.  J.  Capit.  M.  Ant.  phil. 

( 194  ) — Faustinam  fatis  confiât  apuiCaïetam  condi - 
îiones  fibi  if  nauticas  fr  glaàiatorias  elegijfe  : de  quo  cum 
diceretur  Antonino  Marco  ut  eam  repudiaret , fi  non  orci- 
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deret  3 âixijje  fertur  : fi  uxorem  dimutimus , reddemus  G 
dotem.  Ibid. 

( 19  y ) Adduxerat  fccum  > G fidicincLS } G tibicines  , G 
hifiriones  , fcurrafque  mimarios  , G*  pr&Jiigiatores  , G omnia 
mancipiorum  généra  3 quorum  Syria  G Alexandrin  pafcitur 
voluptate  , prorfus  ut  vider etur  hélium  non  Partkicum  fed 
Hiflrionicum  confecijjè.  J.  Capit.  Ver  us. 

( 1 96  ) In  his  artifex  qu&jlationis  imperatoru  non  erant3 
ut  calices  Jingeret , faitaret  > cantaret  3 fibilaret  3 fcurram 
denique  G gladiatorem  fe  perfedlum  ojienderet.  Æl.  Lam- 
prid.  Commod. 

( 197)  Agebat  pr&terea  domifabulam  Paridis , ipfe  Ve - 
neris  perfonam  fubïens  3 ha  ut  fubito  vejles  ad  pedes  defiue- 
rent  : nudufque  una  manu  ad  maramam  , altéra  pudendis 
adhibita  3 ingenicularet , pojlerioribus  eminentibus  in  fibadïo- 
rem  rejeâiis  G oppojitis.  Vultum  praterea , eodem  quo  Venus 
pingitur  , fchemate  figurabat , corpore  toto  expolitus.  ÆL 
Lamprid.  Heliogabal. 

( 198  ) Av  Pr&fe6iuram  pr&torii  faltatorem  , qui  hïfirlo - 
nicam  Rom&  fecerat  , afcivit.  Ibid. 

( 199)  In  cafiris  vero  milites , precanti  pr&fe6lo , dixe- 
runt  fe  parfuros  ejfe  Heliogabalo , fi  G impuros  homines  , G 
aurigas  , G hifiriones  d fe  dimoveret , atque  ad  bonamfru - 
ge/rc  rediret.  Ibid. 

( 2G0  ) Nanos  G Nantis , G Morice*,  G vocales  exo - 
Zeioj , G 0772/z acroamata  , G Pantomimos  populo  donavit: 
qui  autem  ufui  non  erant , Jingulis  civitatibus  putavit  alen - 
dos  fingulos , ne  gravarentur  fpecie  mendicorum , Æl.  Lam- 
prid. Alex.  Sev. 

(201)  — Ballistea  pueri  G faltatiunculas  in  Au - 
relianum  — componerunt  , g'uifc  diebus  fefiis  militariter 
faltitarent . Flav.  Vopifc.  Aurel. 

(202)  Mi  mi  s , meretricibusj  pantomimis 9 cantoribus  9 
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caque  lenonibus  palatium  implevk.  *■—  Exhibait  — centum 
falpijlas  uno  crépita  concinentes  , centum  camptaulas  * 
choraulas  centum  , eriam  pithaulas  centum  , pantomimes 
gymnicos  mille.  — Mimos  prœtered  undique  advocavit.  Flav. 
Vopifc.  Carin. 

( 1 03  ) Postremo  ad  id  indignitatis  efl  ventum  , ut  cum 
peregrini  ob  formidatam  non  ita  dudum  alimentorum  ino - 
piam  pellerentur  ab  urbe  pr&cipites  , feâlatoribus  difeiplina - 
ri/m  artium  liberalium  impendio  , paucis  fine  refpiratione  ulh 
extrufis  , venerantur  mimarum  ajjech  veri , quique  id  fimu - 
larunt  ad  tempus , Iria  millia  fakatricumy  ne  interpel - 
Zaf<z  quidem  , cum  choris  totidemque  remanerent  Magijlris . 
Amm.  Marcell.  Hift.  1.  14. 

(204)  Nous  trouvons  dans  l’Hiitoire  la  Saltation 
Balymachia  défendue  par  le  troilïème  Concile  de  To- 
lède qui  fe  tint  Y an  589. 

( 205  ) L'Abbé  Dubos  conjecture  avec  affez  de  fon- 
dement que  ces  fpeétacles  cefsèrent  lors  du  fac  de  Rome 
par  Totila  , c’eft-à-dire  l’an  546  de  notre  ère  , vingt-fix 
ans  après  la  mort  de  Caffiodore  5 ou  que  du  moins  , s’ils  ne 
furent  pas  alors  entièrement  abolis  , ils  perdirent  tout  leur 
éclata  3c  retombèrent  dans  l’aviliiTement  3c  dans  l’oubli. 

FIN . 

Malgré  le  foin  que  l’on  a mis  à l’impreffion  de  ce  Livre, 
il  s’eft  gliffé  j furtout  dans  les  citations  grecques,  quelques 
fautes  légères , telles  que  Fai  pour  F au , pag.  xxv  lign.  4 5 
çTyfcaç  polir  çn'%as  ibiûj  aX  vXoïçt  pour  aXXvXciçi  ibiài  CloXXoç 
pour  UoXXoç , lign.  5 3cc.  On  n’a  pas  cru  devoir  les  rele- 
ver par  un  errata  toujours  rebutant  , le  leéteur  pouvant 
aifément  fuppléer  à ce  que  le  travail  rapide  de  la  Preffe 
lailfe  fouvent  d’incorreét. 

A Paris , chez  Clousier  , Imprimeur  du  ROI, 
rue  de  Sorbonne. 
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Saltafeur  yu#  l'on/  croil  être/  un/  \LlZPE2i£& 


PARODIE  DE  S AMOURS 
DE  DEPITER  E l 1 D 'AL  CME  NE 
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e&pee'/Jipder /perte'  une/eenede/,  au/  travers  des  uarreauea  d&  ut  queue  usasse  sa 
wfe/,  üh  masque'  â/dne  surmanù:  die  /dadus' , Taisseau,  dreâe  Zr  trads  du/ffere/ 
des  JJieuee  . //Ier  airs  a un q?res  oen/re  a Cmuh/um.  de/  J 9su  Jï  'uw  /nain  d froisse' 
et  eaeAe  seneadaeee/ded a/dre  il  e/eve  une  tanpevers  ât/enede  dAlemene/.Il- 
jeurte  O/Ao/ ceudu/’e  tut  arand Pnaqis  de  aur  rûuqe;  sarnanl  A'usqqedes  q? fas 
aneiens^  ae/eurs  qidn  usaient  qrurai/re  /mdf , ^ 

S O IR  AIE  S EXERÇANT  D Z A SAZ  TATION> 


Es  Muses  Cer/deau, 


Derrière^  Z q/Ad/as/jpAe/  en/  vad  une v àd&  de  dam, 

SmdûZ  de/  /ufrdeÿfe',  q?ar  Auquel  Saeta/e  a vad  cau/ûme  deyurer, 


JPl.  JH. 


SR&Æ&  X>UÆ2MES  ZJTRTJSdUES 


Hec  Æus  .JJtruse. 
Fr.éOJHl. 


ôdfe'  rpresen&y  anepbmme/  yur  sûdnx/c  ot^î®#  an/  - 

A?mm&  de/rpend^e  a/ ses  désirs  ; //ms  ceâu  ce  est  tnsensd/e 
aune  caresses  de'  cedee  âede.  Demere  eacc  an  Tietÿfe/c  dbsd  /e 
masyne  esû  /adeaæ  presse/  ô 'Âûnme/  dd  ne pas  Yasser  ec/upper 
me  j7iï<rniepfûrûmeJ? . 


J'ù.  Il 


MIME  BOUFFON. 

Parasite-? . 


Picorani/ , 7/las  c/l \ Seca  , 


«- 


ÆIMJE  BÛJZFFOJV, 


JFicœrûnl , //fartA  , Jcens. 


Fl . FI . 


MIME • B OUFFOW. 

TaraskeJ) . 


Fiivronv  f fflœscA/ , Scm/, 


PI.  PM. 


MASgZZE  PANTOMIME  TRAOIgUE . 


de  Hfarenee 

ûri  A/  voit  trois  acteurs,  m ddeiflard ' , une  domine , t 


dis  clone  , 


i 


J>1.  EUT, 


7\rû  o 


rm.  Tfaflard  <?/  a/t 


Aou^orv 


Æzj'fu&  Sa/yr'e. ? 

J?i<rûr<?/u  //las AL  . 


JVÛ.  3 


MASQUE  c&ié/e  </e  Sovrate  A <& 

Jfcarmi,  //2asAb>  ifccn  . 


Pl.  i mi 


Paàafeur  ÿur  dent  une  surfa  de  durneniuse  a/  treir  faucfas , 


Pieurunu , 


THEGETTYCEh 

ÜBRARV 


~ÎM 

m 

m 

